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LETTRE 


A  MESSIEURS  LES  COMMISSAIRES 

De  V Académie  Royale  des  Sciences  ù  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris . 

PAR  M.  JANIN  DE  COMBE-BLANCHE. 

Dans  laquelle  on  prouve  qu’un  homme  s’ efl  noyé  dans  la  fojfk 
de  V Hôtel  de  la  Gr&nade  ;  &  que  le  méphidfme  nu  eu 
aucune  part  à  cet  événement. 


Dans  les  Sciences  ,  la  diicullion  cft  le  crenfet 
©u  les  vérités  s'épurent.  .M,  l’Abbé  Tessier. 

Obfsrv.  fur  les  Mal.  des  Bêtes  t  pag. 


L'OBJET  de  cette  Lettre  ,  Meflïéurs  ,  efl  de  mettre  en 
évidence  ia  eaufe  qui  a  fait  périr  un  homme  dans  la  folle 
de  l’hôtel  de  la  Grenade.  J’ai  dit  &C  j’affirme  encore  ici  qu’il 
s’ efl  noyé.  Vous  (buteriez  au  contraire  ,  que  fa  mort  a  été 
caufée  par  le  méphitifme.  Qui  de  nous  a  raifon  ?  c’elf  ce  quhl 
s’agit  d’examiner.  Voyons  d’abord  :  Qu’eft-Ce  qu’une  mofette , 
&  à  quel  jîgne  on  reconnaît  qu’elle  e  xi  fie  ?  c’efl  le  feul  moyen 
de  favoir  fi  cet  homme  en  a  été  la  vicHme.  Tous  des  Savants 
de  l’Europe  attellent  qu’une  mofette  efl  une  vapeur  ga\eufe  qui 
cft  plus  pjfante  que  V air  ,  &  fe  mêle  difficilement  avec  ce  fluide  y 
ils  attellent  que  tous  les  gai  rv étant  point  de  Pair  ,  ne  peuvent 
fervir  ni  à  la  refpiradon  ni  à  la  combuftion  ;  c’eft  faute  d’air  9 
difent-ils  ,  que  la  lumière  s’y  éteint ,  &  que  les  animaux  y  font 
frappés  d’afphixie  ou  de  mort  (i).  Cêla  efl-il  arrivé  lors  de  ma 
derniere  expérience  ?  non.  Comment  donc  avez-vous  pu  affir— 


(r)  C’eft  le  fentiment  de  Vanhelmont  ,  de  Êoyle  ,  de  Haies  ,  de  Marquer  a 
de  Bucquet ,  d’ Haguenot ,  &  de  MM.  le  Duc  d’ Ayen  ,  le  Duc  de  Chaulnes  ,  le 
Comte  de  Salaces  ,  Delafonne  ,  Priejlley  ,  M eyer  ,  Cavendish  Crans  ,  de 
Smith,  Rouelle  ,  Baumé  ,  R  abbé  Fontana  ,  B  ertholet  ,  favoifier  ,  l’abbé  Richard  # 
Marst  ôi  celui  de  toutes  les  Académie*  &  des  Savants  de  l’Europe. 

A 


a 


A  quels  Jigties  on  connaît 
rrier  que  h  méphitifme  n’ était  que  trop  prouvé  ?  1/ exigence  c 
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lumières  êc  des  animaux  vous  ont  démontré  que  l’air  de  cette 
folle  étoit  refpirable  ;  ils  vous  ont  démontré  qu’il  n’y  avoit  pas 


de  mofette  :  malgré  des  preuves  suffi  convaincantes  vous  avez 


jbutenu  que  la  vapeur  étoit  meurtrière  ,  p.  18.  Mais  où  eft  la 
preuve  ?  Vous  targueriez-vous  de  la  mort  de  ce  pauvre  homme  ; 
eh  ,  Meilleurs  !  il  y  a  tant  de  caufes  mortelles  !  pourquoi  les 
confondre  ?  Les  faits  ne  prouvent  que  par  Venfemble  de  leurs v 
ç irconfiances  ,  dit  Macquer  (i).  Or  ,  toutes  les  circonflances 
décrites  dans  votre  détail  concourent  à  prouver  que  cet  infortuné 
n’a  pas  péri  par  le  méphitifme.  Afin  de  le  mettre  en  évidence  9 
je  vous  rappelle  trois  axiomes  qui  vont  fervir  de  bafe  à  mes 
preuves:  70.  Là  ou  la  lumière  s’éteint  ,  la  vie  c fi  en  danger » 
2,0.  Là  oh  la  lumière  brûle,  l'air  eft  refpirable.  3$,  Tout  gai 
méphitique  eft  fi  meurtrier  qu  aucun  animal  ne  peut  y  être  expofié 
fans-  mourir ,  ou  être  afphixié. 

Ces  principes  font  fondés  fur  une  multitude  d’expériences  qui 
ne  fe  font  jamais  démenties.  La  Société  de  Médecine  les  a  vé- 
ridées  ,  en  fujfo quant  environ  deux  cents  animaux  quadrupèdes  , 
o i féaux  ou  grenouilles  ,  dans  différents  ga\.  T.  1  ,  pag.  177. 
L’ Académie  a  publié  en  1750  ,  les  expériences  qu’a  faites  Y  Abbé 
Nollet  dans  la  grotte  del  Cane.  Un  gros  flambeau  bien  allumé 
s’y  éteint  dès  qu’on  le  plonge  dans  la  vapeur.  J’en  fis  ,  dit-il  , 
l'épreuve  plufieurs  fois ,  je  vis  toujours  périr  la  flamme  fans 
bruit  ;  après  l’expérience  du  flambeau  ,  on  fit  celle  du  chien  : 
lorfqu’il  fut  dans  la  grotte  il  fit  des  efforts  pour  porter  fia  tête 
hors  de  la  vapeur  y  après  s’être  tourmenté  pendant  trois  minutes 
il  refia  fans  mouvement.  Un  coq  plongé  dans  la  vapeur ,  à 
peine  y  fut-il  5  qu’il  fit  des  efforts  pour  vomir ,  il  fat  fiuffoqué 
tout  d’un  coup  ,  &  fans  retour.  Flufieurs  grenouilles  mifiss  à  la 
même  épreuve  ont  demeuré  pâmées.  Des  groffes  mouches  ,  une 
ficarabée  &  quelques  papillons  furent  traités  de  même ,  ils  re~ 
vinrent  à  la  vie  après  une  défaillance  de  plus  longue  durée * 
On  ne  peut  donc  pas  douter  ,  dit  ce  favant  Phyficien  ,  que  cette 
vapeur  ne  foit  capable  d’ôter  la  vie  à  un  animal.  Malgré  cette 
certitude  il  ofa  s’y  expofer.  Je  me  plaçai  ?  dit-il  ,  à  genoux 
dans  le  milieu  de  la  grotte ,  ayant  les  mains  appuyées  parterre * 
je  portai  la  face  en  avant ,  &  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  du 
terrein  ,  tenant  les  yeux  ouverts  ,  la  langue  avancée  fur  les  levres , 
&  fufpendant  pour  un  moment  ma  refpiraticn  ;  cette  expérience 
dura  trois  ou  quatre  fécondés.  Il  me  reprit  envie  ,  dit-il  ,  de 
refpirer  cette  vapeur  :  j’effayai  de  prendre  haleine  doucement ,  je 


(1)  Dîétion.  de  Cbymie  „  Tome  n ,  pag.  Z4$» 


îa  prefence  d'une  mofette .  *  | 

fehds  quelque  chcfe  de  fitffo  quant  y  je  fends  encore  dans  la  gorge 
&  dans  le  ne\  une  Ugere  âcretê  qui  me  fit  toujfer  &  éternuer  q 
cette  épreuve  dura  peu  à  la  vérité  ,  elle  ne  me  caufa  ni  naufée 
ni  mal  de  tête,  ni  aucune  autre  incommodité  (ij. 

Vous  préfumez  bien  ,  Meneurs ,  que  Y  abbé  Nollet  ne  fit  pas- 
toutes  ces  expériences  fans  en  tirer  une  conféquence.  De  quel- 
que  nature  ,  dit- il  ,  que  puijfe  être  cette  vapeur ,  il  ejl  certain 
que  ce  nefl  point  de  l’ air  q  on  voit  dès-lors  pourquoi  les  animaux 
ne  peuvent  pas  y  refpirer  y  ils  y  périjfent  non  comme  empoifonnés  > 
mais  feulement  comme  noyés  dans  un  fluide  incapable  de  fuppléer 
à  V air  qui  leur  manque  ,  &  il  en  ejl  de  même  du  flambeau  allumé „ 
Cette  vérité  a  été  confirmée  par  les  expériences  qu’ont  faites  des 
Savants  de  l’Académie  royale  de  Naples  ,  MM.  Serrao  &  le  R.  P0 
de  la  Torre  y  ils  ont  vérifié  ,  en  faifant  ouvrir  des  animaux  fiff- 
foqués  à  cette  vapeur  ,  que  les  poumons  étoient  un  peu  affaires 
état  affet  conforme  à  celui  d’un  animal  mort  pour  avoir  manqué 
d'air  (jJ.  La  Société  de  Médecine  a  fait  la  même  obfervation  (3)0 
M.  de  la  Condamine  a  vérifié  les  expériences  de  la  lumière 
tz  des  animaux  ,  à  la  grotte  del  Cane  y  8c  malgré  Pafpliixie  de 
ceux-ci  ,  ÔC  l’extinéHon  de  l’autre  ,  enhardi  par  l’expérience  de 
Y  abbé  Nollet ,  il  voulut  auffi  s’expofer  à  cette  mofette.  Q’éprouva- 
î-il  ?  Il  vous  répond  :  J’éprouvai  la  fienfadon  d’une  petite  cuifon 
eux  yeux  ,  &  en  préfientant  la  langue  ,  une  imprejfion  un  peu 
piquante  au  go fier ,  quelque  chofie  de  fort  &  le  même  effet ,  à 
peu  près  ,  quen  rcfpirant  un  fel  volatil.  Expérience  qu’il  a  ré¬ 
pétée  à  trois  différentes  fois  (4).  Ivîéad  cZ  MM.  Lemonier  &  delà 
Lande  ont  fait  les  mêmes  épreuves  ,  les  réfukafs  ont  été  les 
mêmes.  M.-  Baumé  a  defeendu  dans  une  cave  ordinaire,  ou  les 
lumières  s’éteignent  très-pfomptement  ,  &  dont  la  mofette  feroït 
périr  fi  on  y  refioit  expofé  feulement  quelques  minutes  ( 5-  )  c- 

V.oilà  cinq  Membres  i  11  offres  de  votre  Académie  6c  un’ 
Savant  étranger  ,  qui  fe  font  expofés  à  des  mofettes  qui  ont  éteint 
les  lumières  éc  afphixié  les  animaux  :  eux  feuls  11’ ont  pas  été 
incommodés.  Donc  un  homme  peut  être  expofé  quelques  mo¬ 
ments  à  une  mofette  fans  périr  ,  tandis  que  les  lumières  ni  les- 


(î)  L’expérience  de  Y  abbé  Nollet  étoit  téméraire,  un  homme  auffi  inftruit  que* 
fui  ,  devoir  fe  rappêilet  que  deux  efclaves  que  7'ibere  ht  defeendre  dans  cette 
grotte  y  furent  étouffés.  Il  devoir  fe  vappeller  que  deux  criminels,  que  Pierre 
de  Tolede ,  Vice-Roi  de  Naples  y  fit  renfermer,  eurent  le  meme  fort.  Il  eff 
vrai  que  le  Phyficien  ne  s’y  eft  expofé  qu’un  inftant,  &  avec  précaution 
c’etl  à-dire  ,  en  failant  une  douce  afpi'ration  :  un  inliunt  de  plus-,  il  y  auroit 
l té  afphixié. 

(z)  Mém.  de  l’Acad’.  R.  de  Naplô-s.- 
(3)  Tom.I  ,  p.  / S 7  Ch  Suivantes. 

j  (4'!  Mémoires  de  l’Académie  ,  1757*  À  (j)  Chym.  exp.  T.  Ilf ,  p.  361  &  fuir, 
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4  J#  quels  fignes  ont  tonnoîf. 

animaux  ne  peuvent  pas  y  réfuter.  Cette  vérité  eft  encore  con¬ 
firmée  par  les  faits  que  voici  : 

Le  bajfin  près  du  village  de  Per  oh  5  dit  le  Prore  fleur  Huguenot  9 
■exhale  une  vapeur  déf agréable  ,  dont  l’odeur  eft  encore  plus  forte 
en  été  ;  j’y  ai  refté  ,  afïure-t-il ,  pendant  l’été  plufiçurs  heures 
entières  pour  faire  des  expériences  ,  fans  reffentir  la  moindre 
incommodité  y  j’effdyai ,  en  interceptant  la  communication  aves 
Pair  extérieur ,  de  ramajfer  la  vapeur  :  j’introduijïs  une  chandelle 
allumée  ,  &  des  animaux  de  différentes  efpeces  y  je  vis  ,  dit-il  3 
la  flamme  s} éteindre  &  les  animaux  y  périr  auffi promptement , 
&  rzvt’è  les  mêmes  Jymptomes  que  dans  les  puits  de  Ferais ,  & 
dans  la  cave  de  Péglife  à  Montpellier ,  où  plufieurs  perfonnes 
avoient  perdu  la  vie  (i). 


Les  tranfaéHons  philofpphiques  ,  1738  ?  prouvent  ,  par  un  nom- 
e  d’expériences  ,  que  les  lumières  ne  peuvent  point  réfifter  à 


bre  crexpe: 

la  mofette ,  &  que  les  oifeaux  y  perdent  la  vie  plutôt  que  les 
quadrupèdes  :  tandis  que  les  hommes  y  refirent  plus  long-temps 
fans  y  être  afphixiés.  pag.  284  &  fuiv.  Le  voL  de  1739  contient  .1 
d’autres  expériences  faites  à  l’antre  de  Ribar  6c  à  la  grotte  dzl  -, 
Cane  j  le  réfultat  a  été  le  même  que  celles  faites  par  Nollet  Sc 
la  Condàmine  9  n°.  45a,  p.  47.  Tous  ces  Savants  ont  obfervé  jj 
que  les  animaux  y  ont  péri  de  la  même  maniéré  que  ceux  qui 
font  privés  d’air  fous  le  récipient  de  la  machine  pnumatique.  ji 
L’Académie  royale  de  Berlin  nous  apprend  qu’une  caverne  près 
d’un  bourg  de  la  'Weftphalie,  produit  les  mêmes  effets  que  les  1 
mofettes  dont  nous  venons  de  parler.  La  Société  de  Médecine  ,  | 
&  MM.  PriejÜey  ,  Bergmann  ,  Sage ,  B  acquêt ,  Lavoifier  &c 
le  tradu&eur  Delhmann  ,  ont  obfervé  que  les  oifeaux  péri  fient  f 
toujours  les  premiers  dans  quelque  ëfpece  de  gaz  méphitique  • 
qu’on  les  expofe.  M.  Pilâtre  de  Rofter  a  expofé  vingt-quatre ;! 
animaux  au  méphitifme  d’une  foffe  ,  ils  y  ont  été  étouffés  (2). 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits  que  les  lumières  ôc  les  animaux  g 
n’ont  jamais  pu  ,  ni  ne  peuvent  réfifter  à  un  gaz  méphitique? 
quelconque ,  &c  que  l’homme  eft  toujours  le  dernier  qui  ec 
éprouve  les  funeftes  atteintes.  C’eft  donc  avec  connoiffance  d< 
caufe  que  vous  avez  annoncé  ,  Meilleurs  ,  dans  votre  détail  L  , 
que  les  lumières  &  les  animaux  font  les  moyens  les  plus  ccm-v  •' 
nus  jufquHci  pour  conftater  P  état  des  ga\  dangereux  ,  p.  11.  j  „ 
Donc  ,  lorfque  les  animaux  font  retirés  bien  portants  ,  l’ail 
eft  refpirable  ;  donc  ,  lorlque  les  lumières  y  brûlent  bien  ,  l’ail 
n’eft  pas  dangereux.  Or  ,  lorfqu'il  eft  démontré  par  des  expé  :: 


(1)  Me  ni.  fur  le  danger  des  fépulcures,  pag, 
f)  Gaz.  Salwt.  11  Fév.  1784. 


la  prêfence  d'une  mofette.  5 

sriences  auffi  décifives ,  qu’il  n’y  a  pas  de  mofette  ,  comment 
donc  un  homme  a-t-il  pu  y  mourir  par  l’effet  d’une  mofette  ?  Si 
vous  aviez  été  conféquenrs  à  vos  principes  ,  vous  ne  vous  feriaz 
pas  précipités  dans  un  dédale  d’où  vous  ne  fortirez  jamais  ;  il  eft 
évident  que  vous  avez  prononcé  contre  votre  propre  conviction  , 
lorfque  vous  avez  prétendu  que  le  méphitifme  n’étoit  que  trop 
prouvé  ,  p.  21.  Il  faut  ,  Meilleurs  ,  laiffer  la  nature  expliquer  la 
nature  ,  ne  pas  parler  pour  elle.  Non  feulement  vous  avez  con¬ 
tredit  la  nature,  mais  vous  avez  contredit  vos  propres  principes , 
je  viens  de  le  prouver  par  des  faits  irréfîfttbles. 

Direz-vous  qu’une  mofette  peut  fe  manifefter  par  bouffées  ,  & 
que  Ion  aftion  meurtrière  peut  n’être  que  momentanée  ?  Vous 
ferez  aufïi  peu  fondés  à  foutenir  cette  allégation  que  celle  que  ye 

*e  Macquer , 
hïque  fur  celle 
’un  &  l’autre 

fluides  ne  font  pas  agités  y  ce  fi  la  raifort  pour  laquelle  un  lieu 
ou  il  fe  dégage  tranquillement  une  grande  quantité  de  ga:{  ;  quoi¬ 
que  V air  même  puijfe  y  avoir  accès  :  l’air  étant  plus  léger  ,  eft 
forcé  de  céder  peu  à  peu  la  place  au  ga\  ,  qui  ,  définitivement , 
remplit  tout  le  lieu  où  il  fe  dégage.  (I)  Je  joins  à  cette  auto¬ 
rité  celle  de  M.  le  Duc  de  Ckaulnes  ,  il  a  fait  à  l’Académie, 
la  lecture  d’un  Mémoire  fur  le  gaz  méphitique  ,  où  il  rend  un 
compte  plus  exaél  qu’on  ne  l’avoit  fait  encore  ,  des  phénomènes 
que  ce  gaz  occafïone  :  ce  Seigneur  vous  a  prouvé  que  lorfqu’on 
plonge  un  bocal  dans  la  couche  de  gaz  (  comme  on  plonge  un 
vafe  dans  l’eau  d’un  baffin  )  on  le  retire  fi  exaélement  rempli  de 
gaz  ,  qu’une  lumière  qui  brûle  jufqu’au  fond  du  bocal  ,  lorfqu’il 
eft  plein  d’air  ordinaire  ,  s’éteint  alors  au  niveau  de  fes  bords  ; 
on  peut  verfer  enfuite  doucement  ce  gaz  dans  un  bocai  de  pa¬ 
reille  capacité  ;  le  gaz  defeend  de  l’un  dans  l’autre  ,  de  telle 
forte  qu’une  lumière  qui  s’éteignoit  à  l’entrée  du  premier  ,  ôt 
fcrûloit  jufqu’au  fond  du  fécond  ,  s’éteint  alors  en  entrant  dans 
ce  dernier  ,  &  brûle  librement  dans  le  premier.  L’excès  de  pefàn- 
teur  du  gaz  fur  l’air  commun  ,  n’avoit  pas  encore  été  démon¬ 
tré  jufqu’à  ce  jour,  aufti  complètement,  &  par  une  expérience 
aufïi  fimple  &  aufïi  frappante  (2).  Le  gaz  méphitique  n’eft  donc 
pas  une  vapeur  fubtile  qui  puiffe  s’évaporer  dans  un  inftant  ; 
voilà  des  faits  qui  prouvent  au  contraire  que  c’eft  une  vapeur 
pefante  ,  ftagnante  ,  &  difficile  à  fe  mêler  avec  Pair  athmofphé-» 
yique  ,  à  tel  point  que  M.  le  Duc  de  Ckaulnes  vous  a  fait  voix, 
cette  expérience  en  pleine  Académie  ;  vous  avez  été  témoins  que. 


p)  Diction,  de  Chym,  T.  II ,  gag.  2,38.  I  (2)  Ibid,,  pag.  289  &  Juiy. 


6  Preuves  que  le  Vinaigre 

Pair  a  été  chafle  par  le  gaz  qui  l’a  remplacé.  La  vapeur  méphb 
îique  efl  fi  pefante  ,  que  lorlque  les  foufflets  du  ventilateur  la 
forcent  de  fe  porter  dans  Pathmofphere  par  des  tuyaux  qui  la 
dirigent  au  dellus  des  toits  ,  elle  retombe  bientôt  comme  une 
bombe  qui  vient  affaillir  ceux  qui  s’y  attendent  le  moins.  Votre 
rapport  de  1778,  pag.  70  ,  en  rend  témoignage  ,  ainfi  que 
M.  Cadet  dans  fes  obferv allons  fur  les  fofiês.  Cette,  vapeur  , 
dit-il  ,  ne  fe  dljjîpe  pas  fi  promptement  ,  qu  elle  ne  fait  fiujette 
à  retomber ,  nous  avons  vu  y  allure- t-il ,  Centrée  du  Caroufiet 
infectée  par  les  vapeurs  d’une  vuidange  que  le  ventilateur  opéroit 
a  cent  tolfies  de  là  ,  pag,  30  :  donc  fi  la  vapeur  de  la  folle  de 
l’hôtel  de  la  Grenade  avoit  été  meurtrière  ,  elle  n’auroit  pu  fe  dilïi-* 
per  :  donc  rien  n’auroit  réfifié  à  fes  funefies  effets ,  les  hommes 
qui  y  font  defcendus  y  feroient  morts  ,  les  animaux  y  auraient 
péri  y  les  lumières  s’y  feroient  éteintes  ;  le  contraire  eif  arrivé  t 
donc  il  n’y  avoit  pas  de  mofette  dans  cette  foiTe. 

Le  vinaigre  a-t-il  neutralifé  le  mèphiûfime  de  la  foffie  de  V  ho  ici 

de  la  Grenade  ? 

Tout  ce  qui  précédé  le  prouve  ;  mais  pour  le  démontrer 
complètement  ,  je  n?ai  befoin  ,  Meffieurs  ,  que  de  citer  vos  écrits 
&  votre  détail  :  ç’eft  par  eux  que  j’ai  prouvé  dans  mes  précédentes 
lettres,  qu’un  lieu  où  il  fe  dégage  un  gaz  dangereux,  les  lumières 
s’y  éteignent ,  les  animaux  y  font  afphixiés  ;  te  que  toutes  les 
fois  que  les  lumières  y  brûlent ,  êc  que  les  animaux  en  font  retirés 
bien  portants  ,  on  peut  refpirer  un  tel  athmofphere  ,  fians  courir 
aucun  danger.  C’efl  d’après  cette  vérité  phyfique  que  vous  avez 
vérifié  conftaté  ,  prefque  à  chaque  inftant,  l’état  de  Pair  de 
cette  foffe  :  vos  expériences  y  ont  été  variées  de  telle  forte ,  que 
vous  y  avez  employé  quatre  différentes  épreuves  ,  des  bougies 
allumées ,  du  papier  allumé ,  des  oifieaux  &  un  cochon  d’Inde. 
Ce  s  différentes  épreuves  vous  ont  produit  quatorze  expériences  i 
leur  égal  fiiccès  vous  a  démontré  que  le  vinaigre  avoit  détruit 
îe  méphitifme  ;  &C  crainte  que  ces  preuves  ne  fufient  pas  fufîi- 
fantes  ,  vous  y  en  avez  joint  qui  vous  font  perfonnelles.  Votre 
odorat  a  conflaté  qu’on  ne  fientoit  dans  toute  la  cave  que  le 
vinaigre  y  pag,  14»  ié  &  17.  A  chaque  tinette  quon  rempli fioit , 
M.  fiougeroux  avoit  V attention  d’en  confiater  exactement  l’odeur  y 
&  M.  Halle  a  fait  les  mêmes  épreuves  fur  la  plus  grande  partie  , 
pag.  iô.  Pour  compléter  la  preuve  des  falutaires  effets  du  vinai¬ 
gre  ,  vous  avez  dit  ,  que  M.  Jaràn  fit  mettre  du  vinaigre  en 
évaporation  dans  la  chambre  au  deffius  de  la  cave  ,  afin  d’ern- 
pêcher  un  enfant  malade  d’être  incommodé  DE  L’ ODE  U  II  de 
la  vuidange  j  p?  14.  Si  cette  expérience  11’avoit  pas  réuffi  ,  il  efi 
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•srtain  que  l’enfant  en  feroit  mort  ;  car  le  moindre  inconvénient , 
dites- vous ,  cji  d’mfecler  V atlimofphere  des  émanations  putrides 
des  foffe  s  ;  il  eft  fufff animent  prouvé  ,  a  durez-vous  ,  que  pcrni- 
cieufes  à  refpirer  pour  l’homme  en  famé  ,  elles  peuvent  COÛTER 
LA  VIE  aux  malades,  (ij  Le  vinaigre  a  donc  fauvé  la  vie  à 
cet  enfant  ?  Non  feulement  il  lui  a  fauvé  la  vie ,  mais  il  l’a  em¬ 
pêché  d’etre  incommodé  ,  votre  filence  le  prouve  fans  répliqué  ; 
cependant  cet  enfant  a  été  conftamment  près  de  l’ouverture  de 
cette  cave  :  on  a  palfé  près  de  lui  27  tonneaux  pleins  de  gadoues, 
tonneaux  qu’on  a  ademblés  à  fa  porte  ,  £<  il  n’a  pas  été  incom¬ 
modé.  Quelle  preuve  ,  Meilleurs  ,  en  faveur  du  vinaigre  !  V oilà 
déjà  quarante-cinq  faits  qui  dépofent  en  faveur  de  cet  acide  ; 
faits  que  vous  avez  fi  bien  condatés  ,  que  vous  les  avez  confignés 
dans  votre  détail.  Joignons-v  que  le  premier  ouvrier  qui  defcendit 
dans  cette  foffe ,  lorf qu’il  fut  remonté ,  il  ne  fe  plaignit  pas  d’être 
incommodé ,  pag.  77  êc  18  ;  joignons-y  que  pendant  qu’on  vidait 
la  foffe  ,  le  jieur  Maille  ,  placé  fur  le  bord ,  y  jetoit  de  temps 
en  temps  un  peu  de  mélange  de  vinaigre  &  d’eau ,  pag.  15; 
joignons-y  qu’un  homme  avec  un  f eau puif oit  la  matière  liquide , 
qu’un  autre  verfoit  dans  un  vaijfeau  appelié  tinette ,  pag.  id, 
fans  qu’aucun  d’eux  ait  été  afphixié  !  Et  comment  auroient-  iis 
été  afphixiés  ,  puifque  tous  les  faits  que  je  viens  de  vous  rap- 
peiler ,  prouvent  démondrativement  que  le  vinaigre  avoit  annihilé  le 
rnéphitifme  de  cette  foffe.  Témoin  encore  celui  qui  y  ed  defeendu 
pour  y  pécher  l’homme  noyé  :  certainement  fi  la  vapeur  avoit 
été  meurtrière ,  eût-il  eu  mille  vies  ,  il  les  y  auroit  perdues  ;  il 
n’a  pas  été  frappé  de  mort ,  il  a  eu  la  force  de  pêcher  êc  d’en¬ 
lever  du  fond  du  gouffre  l'homme  noyé.  Quelle  preuve  que  l’air 
de  cette  fofTe  étoit  refpirable  !  Et  fi  la  vapeur  avoit  été  meur¬ 
trière  ,  quel  auroit  donc  été  le  fort  des  ir  perfonnes  qui  ont  été 
dans  cette  petite  cave  pendant  la  vuidange  ,  jufqu’à  l’indant 
où  l’on  a  porté  &  étendu  à  nos  pieds  le  noyé  ?  il  étoit  h  couvert 
de  gadoues  qu’il  étoit  impofïible  de  le  reconnoître  :  dans  ce  tridè 
état  ,  cinq  hommes  le  portèrent  entre  leurs  bras  depuis  la  cave 
jufques  dans  la  rue  ,  faas  qu’aucun  de  nous ,  fans  qu’aucun  d’eux 
ait  été  afphixié  ,  pas  même  l’enfant  malade,  fous  le  nez  duquel 
paffa  ce  lugubre  convoi. 

Cependant  l’air  que  nous  refpirons  ne  peut  être  altéré fans 
que  nos  corps  qu’il  environne  &  qu’il  pénétré  n’en  foient  affectés , 
dit  la  Société  de  Médecine  y  elle  ajoute  que,  les  diverfes  fubf 
tances  ,  mêlées  avec  lui ,  le  rendent  nuijîbU  ,  T.  I  ,  pag.  27; 
donc  fi  le  vinaigre  n’avoit  pas  rendu  falubre  l’air  de  la  cave  6c 


{ 1  )  Rapport  de  1.77S  ,  pag.  63. 
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de  la  foffe  ,  nous  y  aurions  tous  été  afphixiés.  Non  feulement 
cet  acide  a  annihilé  le  méphitifme  des  gadoues ,  mais  encore 
celui  de  quatre  réchauds  de  charbon  allumé  ,  pag.  12  ,  celui  de 
quatre  chandelles  allumées  ;  enfin  celui  qui  réfultoit  de  la  res¬ 
piration  de  21  perfonnes.  Vous  favez  ,  Meilleurs ,  que  la  vapeur 
du  charbon  allumé  ©fi:  funefle  :  celle  qui  provient  des  êtres 
animés  n’ell  pas  moins  dangereufe  ,  témoin  les  145  perfonnes 
qui  furent  fermées  ,  en  1756  ,  dans  une  prifon  au  Fort  Guillaume, 
à  Calicut.  Dans  une  feule  nuit,  12,2  prisonniers  furent  les  vidâmes 
de  leur  propre  refpiration  ,  les  23  perfonnes  qui  furvécurent , 
étoient  dans  l’état  d’une  afphixie  prochaine.  C’efi:  donc  avec 
çonnoiffance  de  caufe  que  M.  V abbé  TeJJter  affirme  que  la  vapeur 
qui  fe  dégage  des  corps  des  animaux ,  réunis  en  grand  nombre 
dans  un  petit  efpace  ,  frappe  dé f agréablement  V odorat  des  per¬ 
fonnes  qui  s'y  expofeni  :  Jî  les  animaux  nen  font  pas  garantis , 
elle  les  Juffbque ,  parce  que  c’efi:  une  efpece  de  mofette  \(l) 
donc  ,  fans  la  vertu  antifeptique  du  vinaigre  ,  ces  quatre  efpeces 
de  mofettes  auroient  éteint  les  lumières  ,  <k  nous  y  aurions 
tous  péri  ,  ainfi  que  les  animaux  ;  cela  eft  fi  vrai  que  vous 
affirmez  que  les  vapeurs  des  foffes  nuifent  aux  hommes  &  aux 
animaux  ;  vous  ajoutez  que  cette  vapeur  dangeî*eufe  &  déjà - 
gréable  à  refpirer  ,  tue  les  animaux  qui  font  expo fés  à  fon  aclion  ; 
expérience  ,  affinez-vous  ,  qui  a  été  répétée  fous  vos  yeux  :  f  z  J 
vous  êtes  donc  intimement  perfiiadés  que  le  gaz  méphitique  tue 
les  animaux  y  donc,  lorfque  les  animaux  font  retirés  bien  portants  , 
il  n’y  exifle  pas  de  gaz  dangereux  ;  donc  le  vinaigre  avoir  neu- 
îralifé  le  méphitifme  de  la  folle  de  l’hôtel  de  la  Grenade  ;  car 
vous  avez  publié  que  les  animaux  en  ont  toujours  été  retirés 
bien  portants.  Qu’oppoferez-vous  à  des  preuves  auffi  péremp¬ 
toires  ?  Et  les  lumières  qui  ont  bien  brûlé  ne  dépofent-elles  nas 
en  faveur  du  vinaigre  ?  donc  le  vinaigre  eft  fan-s  le  moindre 
équivoque  un  puifiant  antiméphitique. 

Après  tant  de  faits  attelles  par  vous,  qui  porteur  jufqu’à  l’évi¬ 
dence  ,  que  l’air  de  cette  foffe  de  cette  petite  cave  étoit  refi- 
pirable  ,  M,  Vabbé  Tefficr  a-t-il  bonne  grâce  de  feutenir  qu’il 
a  été  incommodé  ?  S'il  avoit  été  malade  ,  auroit-il  eu  l’impru¬ 
dence  de  defcendre  dans  cette  cave  ,  fur-tout  après  le  malheureux 
événement  ?  S’il  avoit  été  incommodé  ,  auroit-il  eu  la  force  ni  le 
courage  de  defcendre  19  marches  fi  en  mauvais  état ,  que  vous 
aviez  fait  fixer  au  haut  &  au  bas  de  Vefcalier  une  corde ,  à 
V aide  de  laquelle  on  pouvait  avoir  la  facilité  de  defcendre  & 


(x)  Obf.  fut  les  rnalad.  des  bête»  ,  p.  171  (f  Juiy. 
[î)  Rappott  ae  1778,  pag.  70  &  74, 
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de  monter ,  pag.  q  ;  corde  que  vous  aviez  fait  enlever  pour 
fecourir  le  noyé  ,  pag.  iS  3  ha  M.  V Abbé  ,  très-malade ,  a  des¬ 
cendu  ha  remonté  ce  mauvais  efcalier  fans  aucun  Soutien  !  Sil  avoit 
été  Convaincu  que  la  vapeur  de  cette  foile  étoit  meurtrière, ,  auroit  il 
ofé  expofer  fà  vie  en  fe  courbant  fur  l'ouverture ,  fk  cela  ,  pour  y 
def  cendre  une  bougie  allumée  qui  a  bien  brûlé  ,  pag.  21  ;  l’y  main¬ 
tenir  quelques  minutes,  ha  la  retirer,  fe  courber  de  nouveau 
pour  y  defcendre  un  cochon  d' Inde ,  p.  18  5  enfin  redefcendre  dans 
ia  cave  pour  retirer  l’animal ,  fi  bien  portant  qu’il  n’a  pas  cefîe 
de  manger  de  la  brioche  pendant  qu’il  a  été  dans  la  folTe  :  or  un 
Membre  de  la  Société  de  Médecine  auroit-il  hatardé  de  refpirer 
ainfi  une  vapeur  meurtrière ,  ha  de  faire  partager  le  danger  au 
digne  M.  Leroy.  Faites  attention  ,  Meilleurs  ,  que  M.  V abbé 
Te  Lier  a  dit ,  que  l’homme  qui  s’eft  noyé  ,  à  peine  eût-il  def 
cendu  quelques  échelons ,  qu’il  chancela  &  tomba  dans  la  fojfe , 
pag.  i§.  S’il  n’a  defeendu  que  quelques  échelons  ,  les  deux  tiers 
de  fon  corps  étoient  encore  dans  la  cave ,  malgré  cela  il  chancela 
6’  tomba  ck  le  Médecin  qui  nous  apprend  ce  fatal  événement  9 
va  placer  fa  tète  plus  bas  qu’étoit  celle  de  l’infortuné  lorfqu’il 
chancelé  &  tombe  !  Cela  paroît  incroyable  ;  cependant  c’-efl  M. 
V Abbé  qui  a  écrit  ha  ligné  tout  cela.  Il  a  plus  fait ,  il  a  dit 
qu’un  autre  ouvrier  qui  defeendit  dans  la  foffe  ,  perdit  connoif 
Jance  avant  que  fa  tête  fût  fous  la  voûte  ,  pag.  jq;  il  refpirolt 
donc  encore  l’air  de  la  cave  ?  double  motif  de  craindre  les  funeftes 
effets  de  la  vapeur  meurtrière.  Mais  ,  ou  ne  conduit  pas  l’excès 
de  zele  de  M.  TeJJier\  il  a  voulu  conffater  par  lui-même  la  vérité  , 
en  refpirant  à  quatre  différentes  fois  cette  prétendue  vapeur  ,  &C 
prouver  fans  répliqué  à  tout  l’univers  qu’elle  n’étoit  pas  meur¬ 
trière  ;  ha  crainte  de  dénégation,  il  a  fait  faire  les  mêmes  épreuves 
à  M.  Leroy  avec  un  égal  fuccès.  Si  quelqu’un  ofoit  foutehir 
que  le  vinaigre  n’avoit  pas  annihilé  le  méphitiftne  de  cette  foffe , 
je  préf  lime  que  M.  V abbé  Tejjïer  répondroit  aux  incrédules. 

“  Les  nombreufes  expériences  que  MM.  Fougeroux ,  Halle , 
Leroy  &  moi  ,  avons  faites  en  refpirant  l’air  de  la  cave  Sc  de 
la  foffe  ,  font  des  preuves  irréfiftibles  qu’il  étoit  refpirable  : 
notre  exiftence ,  celle  des  ouvriers  h  des  fpectateurs  le  prouvent 
fans  répliqué  ;  ha  les  fuccès  non  interrompus  des  bougies  allu¬ 
mées  Se  des  animaux  ,  font  encore  des  faits  qui  parlent  plus 
haut  Le  plus  fortement  en  faveur  de  la  découverte  de  M.  Janin  , 
que  tout  ce  qu’on  pourra  objecter  de  contraire.  Des  faits  auffi 
bien  conflatés  par  les  Commiffaires  de  l’Académie  &C  de 
55  la  Société  de  Médecine  ,  font  à  tous  égards  plus  dignes  d’être 
s,  crus  ,  que  des  contradictions ,  que  des  allégations  démenties  par 
les  démarches  que  nous  avons  faites  dans  cette  cave,  où  notre 
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,,  nez  ,  nos  poumons  ,  les  bougies  te  le  papier  allumé  ,  les 
,,  oi  féaux  &c  le  cochon  d’Inde  ont  bien  fenti  te  vérifié  fans  la 
moindre  équivoque  que  l’air  était  refpirable  ,  te  qu'il  n’y 
9,  avoit  pas  de  vapeur  meurdere.  Des  accidents  caufés  par  la 
, ,  fubmerfion  ,  font  étrangers  à  la  découverte  de  M.  Tanin. 
5,  Jamais  le  vinaigre  n’a  eu  ,  ni  n’aura  la  vertu  d’empécher  les 
gens  de  fe  noyer  dans*  un  liquide  quelconque 
Quelle  objeébion  folide  pourra-t-on  faire  à  M.  Vabbé  l'ejfier 
lorfqu’il  raifonnera  de  la  forte  ?  Malheureufement  fa  logique  n’eft 
pas  celle-là  ;  il  aime  mieux  fou  tenir  finverfe  de  fa  propre  convic¬ 
tion  ;  car ,  malgré  qu’il  ait  éprouvé  fur  lui-même  que  la  vapeur 
n’étoit  pas  meurtrière  ,  il  n’a  pas  moins  écrit  ht  ligné  qu’elle 
étoit  meurtrière  ;  te  il  l’a  figné  quoique  fon  détail  contienne  une 
multitude  de  faits  qui , anéanti ffent  cette  afiertion.  Une  logique 
qui  répand  des  doutes  fur  l’évidence  meme ,  efl-elle  fort  utile  ?  O 
M.  l’Abbé  !  Vous  ne  cefiérez  donc  jamais  de  vous  contredire  ? 
Vous  avez  porté  la  contradiction  à  tel  point  ,  que  quinze  jours 
après  la  publication  de  votre  détail ,  vous  avez  fut  imprimer 
qu’on  ne  peut  être  expofé  à  Pair  méphitique  fans  danger  :  vous 
citez  pour  exemple  qu’en  1780  on  cura  un  canal  voijln  de  la 
Gendarmerie  à  Luneville  ‘  beaucoup  de  Gendarmes,  alfurez-vous , 
tombèrent  malades ,  comme  on  devait  s’y  attendre  :  ( i  )  or  fi  le 
méphitifme  a  pu  altérer  un  fi  grand  efpace  d’air  athmofphérique , 
au  point  de  produire  des  maladies  graves  à  un  fi  grand  nombre 
d’individus ,  que  ne  feroit-il  donc  pas  arrivé  dans  la  cave  te  dans 
ia  folfe  de  l’Hôtel  de  la  Grenade  ou  exiftoient  quatre  efpeces  de 
mofettes  ,  d’autant  plus  que  nous  étions  tous  plongés  dans  la 
fphere  de  leur  activité  ?  Le  vinaigre  feul  nous  a  garantis  ,  ainfi  que 
les  animaux  ,  de  i’aéHon  dangereufe  te  mortelle  de  ces  quatre 
mofettes.  Cet  acide  eft  donc  antiméphitique  ?  M.  Vabbé  TeJJïer 
n’a  pu  fe  le  difïùnuler  ;  car  ,  après  avoir  publié  le  détail ,  ih 
a  annoncé  que  pour  arrêter  la  contagion  de  Rouvrai  St.  Denis, 
où  regnoit  une  épidémie  mortelle  ,  il  fit  brûler  du  vinaigre  dans 
les  chambres  des  malades &  les  fit  arrofer  ;  (  2  )  te  il  l’a  fait 
avec  un  tel  {accès ,  qu’il  n’a  pas  héfité  de  le  confeiller  encore 
pour  remédier  aux  fane  fies  effets  de  la  putréfaction  ,  qui  fe 
manifeffe  par  l'humeur  puriforme  &  fétide  qui  coule  des  nafeaux 
des  chevaux  y  on  les  expofera  ,  dit-il  ,  à  la  vapeur  de  l’eau  aci¬ 
dulée  avec  du  vinaigre  ($).  Pourquoi  donc  a-t-il  foutenu  dans 
le  détail  que  le  vinaigre  n’eft  pas  antiméphitique-  ?  Ce  n’eff  pas 


(1)  Obf.  fur  les  malad.  des  bêtes,  pag.  177. 

)z)  Mém.  de  la  Société  de  Médecine,  T.  III,  p.  25» 
(3)  Obf.  far  les  malad.  des  bctçs ,  pag,  1  jp. 
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Itre  confequent.  Par  quelle  fatalité ,  Meilleurs  ,  avez-vous  ligné 
un  écrit  fi  difcordant  ?  En  le  lignant ,  vous  avez  prononcé  contre 
l’expérience  ,  ët  contre  les  conféquences  que  vous  en  avez  déduites. 
Ignorez-vous  c|ue  la  nature  efl  uniforme  dans  l’ordre  phyfiqce  ? 
ignorez-vous  que  toutes  les  fois  que  nous  voyons  les  mêmes 
caufes  ,  nous  devons  nous  atendre  aux  mêmes  effets  (  1  )  ?  Or , 
tous  les  faits  contenus  dans  votre  détail  concourent  à  prouver 
d’une  maniéré  uniforme  irréfiftible  ,  que  l’air  de  la  folfe  & 
delà  cave  était  relpirable.  Pourquoi  donc  y  avez -vous  inféré  que 
le  méphitifme  n’ était  que  trop  prouvé  ,  p.  21  ?  V" ©us  avez  oublié  * 
Meilleurs ,  l’avis  que  vous  avez  donné  dans  la  préface  du  premier 
volume  de  la  Société  de  Médecine  ;  on  fera  ,  dites-vous  ,  mention 
de  la  caufe ,  s7 il  y  en  a  une  d’apparente  ;  &  on  Je  fouviendra  , 
fur-tout ,  qu’il  feroit  très-dangereux  d’en  indiquer  une  incertaine . 
C’eP  précifément  ce  que  vous  avez  fait  dans  votre  détail  :  la 
caufe  que  vous  y  énoncez  ell  démentie  par  toutes  les  expériences 
que  vous  avez  faites  ;  elle  eft  démentie  par  vos  propres  écrits  j  elle 
êft  donc  plus  qu’incertaine? 

Je  vous  rappelle  ce  qu’ont  dit  en  1770  de  favants  Médecins  : 
Un  rapport  ,  difent-ils,  étant  fait  pour  manifejler  la  caufe  d’un 
événement ,  il  faut  que  les  moyens  capables  de  faire  connaître 
cette  caufe  y  J oient  bien  développés  ,  de  façon  à  démontrer  en 
rigueur  que  l’événement  ne  dépend  d’aucune  autre  caufe  (iJ. 

Voyez  ,  Meilleurs  ,  11  vous  avez  rempli  des  conditions  auffi 
elfentielles  dans  votre  détail.  Un  homme  s’ell  noyé  dans  la  folie, 
OC  vous  attribuez  fa  mort  au  méphitifme  :  tandis  que  les  lumières , 
les  animaux  ,  l’enfant  malade  ,  &  notre  exillencs ,  ont  démontré 
le  contraire  :  à  une  telle  méprife  vous  y  joignez  l’ironie,  M.  J anin , 
dites-vous  ,  content  de  fon  opération  ,  dit  en  préfence  de  MM. 
Fougeroux  &  H  allé  ,  de  M .  le  Comani [faire  au  Châtelet ,  &  de 
plufieurs  autres  perfonnes  ,  que  la  fojfc  ne  changerait  pas  de 
nature  ,  qu’il  la  tenait ,  &  qu’il  Je  figneroit ,  fi  en  le  voulait  :  ce 
font  fes  exprejjïons  ,  pag.  17. 

Oui  ,  Meilleurs  ,  je  l’ai  dit ,  &c  je  foutiens  encore  que  cette 
folle  n’a  pas  changé  de  nature  pendant  toute  la  vuidange  ,  grâce 
au  vinaigre.  Vos  expériences  le  prouvent  fans  répliqué  c’elt  par 
elles  que  vous  avez  déclaré  la  fojfe  du  quai  Pelletier  exempte  de 
méphitifme  ,  pag.  3  ;  c’ell:  par  elles  ,  qu’après  avoir  déclaré  la 
fojfe  de  l’ hôtel  de  la  Grenade  mauvaife  ,  pag.  6  y  vous  avez 
affirmé  qu’elle  n’était  pas  mauvaife  à  la  furface ,  p.  IJ  ;  c’eft 
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(i]  Encyclop.  Tome  VI. 

(z)  Mém.  &  Confult.  fur  la  mort  du  Curé  de  Grury ,  par  MM.  Fournier  » 
Fait  ù  Muret  ,  Mçdeçins  4  jpijpft. 
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par  elles  que  vous  ave\  confaté  Vétat  de  V air  de  ta  fojp ,  qui 
ne  vous  parut  pas  avoir  changé  ,  p.  14.  Il  n’a  donc  pas  changé 
«de  nature  pendant  toute  la  vuidange  ?  car  vos  épreuves  ont  été 
réitérées  à  chaque  inftant  ,  toujours  avec  un  égal  fuccès  ;  vous 
en  avez  configné  les  réfuîtats  aux  pages  4  ,  io?ll?ï39i4’ï5* 
16  ,  17 , 2.0  &  il  de  votre  détail.  Or  ,  confiater ,  dit  l’Aca¬ 
démie  Françoife  ,  c’efl  établir  la  vérité  d'un  fait  par  des  preuves 
con.v aincantes ,  Vos  épreuves  font  fi  convaincantes  ,  que  vous 
avez  déclaré  que  les  bougies  &  les  animaux  font  les  moyens  les 
plus  connus  jufquici pour  conjîater l’état  des  ga{  dangereux  ,  p.  1 1  : 
voilà  les  moyens  que  vous  aviez  choilis  comme  des  guides  fideles» 
comme  des  baromètres  des  thermomètres  qui  dévoient  vous 
annoncer  les  moindres  variations  qui  auroient  pu  furvenir  dans 
l’état  de  l’air  de  cette  folle  :  vous  ne  pouviez  donc  rien  pronon¬ 
cer  que  d’après  leurs  indices.  Or  ,  jl  la  vapeur  avait  été  meur¬ 
trière  ,  comment  vous  en  feriez  -  vous  apperçu  ?  le  plus  favant 
d’entre  vous  répond  :  Qu 'auffî-tot  qu'on  introduit  un  animal  dans 
le  ga\  méphitique  ,  il  y  périt  dans  le  même  infant y  les  corps  les 
plus  inflammables  3  allumés ,  plongés  dans  le  ga\  méphitique , 
s'éteignent  aujjl  complètement  que  jï  on  les  plongeait  dans 
Veau .  ro  a  ce  langage  vous  reconnoilfez  le  célébré  Macquer , 
dont  la  mort  caufe  nos  regrets  :  vous  avez  été  les  échos  de  ce 
grand  homme  ,  vous  avez  répété  ce  même  précepte  dans  vos 
ouvrages.  M.  Lavoifier  a  dit  plus  encore  ,  il  a  vérifié  que  toutes 
les  vapeurs  méphitiques  ont  autant  d' action  fur  le  premier  que  fur 
le  dernier  (a) .  Rien  de  tout  cela  n'ell  arrivé  lors  de  ma  derniers 
expérience  ,  je  viens  de  le  prouver  par  foixante-fix  faits  j  faits 
d'autant  plus  conféquents  ,  que  vous  les  avez  atteftés  vrais ,  que 
vous  les  avez  lignés  &  inférés  dans  votre  détail.  C’elF  par  des 
faits  aullï  péremptoires  que  je  prouve  que  l’ouvrier  n’eft  pas  mort 
par  l’effet  du  méphitifme  :  que  je  prouve  que  l’air  de  la  cave  &C 
de  la  folle  étoit  refpirable  ;  &  s'il  ne  l’avoit  pas  été  ,  j’ai  prouvé 
par  de  bonnes  autorités  que  les  lumières  s'y  feroient  éteintes  ; 
j’ai  prouvé  que  les  animaux  &c  nous  y  aurions  été  afphixiés. 
J’appelle  ici  en  témoignage  de  cette  vérité  M.  Cadet  ,  iî 
affirme  ,  d'après  une  multitude  de  malheurs  qui  font  arrivés  lors 
de  fes  expériences  en  1778  3  79 ,  So  <k.  81  (3)  ,  il  affirme  * 
dis-je,  que  ce  rdejî  pas  feulement  dans  l'intérieur  des  fojjfes  que  la 
mitte&  le  plomb  exercent  leur  action  danger  eu  Ce  j  on  a  vu  nombre  de 


(r)  Di£L  de  Chym.  Tom.  II,  pag.  174  &  fuiv. 

( z )  Opufcules  chym.  pag.  1x3.  Il  en  a  configné  la  preuve  aux  pages  303  9 
309  &  fuiv cuites. 

(3)  nu  fécondé  Lettre  à  M.  Cadet,  pag.  19  ô*  fuiv* 
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fhïs  ces  vapeurs  meurtrières  jeter  dans  l’afphixie  les  hommes  & 
les  animaux  qui  ét oient  à  portée  de  les  rcfpirtr  (l). 

Le  gaz  méphitique  eft  donc  bien  dangereux  ?  fi  dangereux  que 
lorfqu'un  homme  en  efl  ia  viétime  ,  tous  ceux  qui  y  font  expofés  9 
ou  qui  vont  à  leur  fecours  ,  éprouvent  le  même  malheur  ;  afin 
de  le  mettre  en  évidence ,  je  n’ai  befom  que  d’ouvrir  les  ouvra¬ 
ges  de  l’Académie ,  de  la  Société  de  Médecine  de  M.  Cadet a 

Heureux  le  vuidangeur  ,  dit-il  ,  quand  dans  le  théâtre  de. 
Jes  travaux  il  n  ouvre  pas  fon  tombeau.  Témoin,  entre  mille  9 
V exemple  de  trois  de  ces  hommes  ,  qui  en  1777  périrent  à  la 
vuidange  d’une  folle  ,  à  Saint-Denis,  Il  attelle  <piun  procès- 
verbal  qu’il  a  entre  les  mains  en  compte  jufquà  on\e  péris  de 
même  dans  une  maifon  rue  S aint-Louis  au  Marais.  Ibid,  p, 

M.  Cadet  a  annoncé  encore  dans  fon  Journal  de  Paris,  10  juin 
1784  ,  un  événement  qui  vient  à  l’appui  de  ia  thefe  que  je 
foutiens.  Voici  le  fait  : 

Le  nommé  Laurent ,  du  lieu  de  la  Villette ,  avait  prêté  fa. 
cave  a  un  jardinier  pour  y  faire  des  couches  de  champignons  : 
on  y  defeendit  à  cet  effet  beaucoup  de  fumier  ,  que  l’on  imbiba  9 
dans  la  cave  ,  d’une  affe\  grande  quantité  d’eau.  Le  6  juin  à 
huit  heures  du  matin  ,  le  jardinier  âefeendant  avec  une  chandelle, 
dans  la  cave  ,  fut  fort  étonné  de  la  voir  s'éteindre.  Laurent  y 
a  defeendu ,  &  tous  deux  ont  été  fuffoqués.  La  fervante  de  Laurent 
ne  les  voyant  pas  revenir  ,  &  ayant  été  les  rejoindre ,  a  éprouvé 
le  même  fort.  Un  Suiffe  de  bonne  volonté  ,  fut  attaché  d’une, 
longue  corde ,  il  defeendit  dans  la  cave ,  prit  Laurent  dans  fes 
bras  ,  le  porta  fur  les  premières  marches  ,  mais  fe  fentant  fuf— 
foqué  ,  il  cria  faites  moi  jour  ,  &  courut  à  toute  force  dans  la 
rue y  on  le  fecourut  avec  de  l’eau-de-vie  &  DU  VINAIGRE; 
revenu  a  lui ,  il  était  hors  d'état  de  redefeendre  :  un  homme 
robufîe  fe  préfenta  ,  en  l’attacha  folidement ,  &  d’une  autre 
eorde  qu’il  tenait  à  la  main  ,  il  attacha  Laurent  en  deux  minutes 7 
cependant  il  fut  frappé  plus  vivement  que  le  Suiffe  ,  il  remonta 
rapidement  ,  tomba  dans  la  rue  &  entra  dans  des  convulfions 
épouvantables ,  il  fut  plus  d’une  demi-heure  dans  cet  état  ,  à 
force  de  fecours  on  parvint  à  le  faire  revenir. 

M.  Cadet  nous  fournit ,  dans  ie  même  Journal,  ;  Juillet,  une 
autre  preuve  des  funeftes  effets  du  méphitifine.  On  lui  écrit  de 
Metz  ,  que  le  qj  juin  ,  vers  une  heure  du  matin  ,  SIX  MAÇONS 
&C  UN  Tailleur  font  morts  à  l’ouverture  d’une  foffe  d’ ai  fane  e 
que  Von  vuidoit  dans  un  caveau.  Deux  de  ces  malheureux  ref- 
piroient  encore ,  on  leur  adminiftra  des  fecours ,  mais  ils  n'ont 
fervi  qu’à  leur  prolonger  la  vie  de  quelques  minutes. 


[ 1 J  ObfetvatioQs  Art  les  foiTes  «Paiiance ,  5  j , 
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Actuellement  ouvrons  les  fades  de  l’Académie  ;  j’y  trouve? 
en  iyîo  ,  que  Jix  perfonnes  ,  à  Chartres  ,  en  voulant  s'entre - 
jè  courir ,  perdirent  fuccejjîvemènt  la  vie  dans  une  cave  oh  Von. 
avait  entajfé  de  la  braife.  On  remédia  au  vice  de  Vair  en  tenant 
la  porte  ouverte  &  en  y  jetant  abondamment  de  Veau.  Quelques 
jours  après  on  éprouva  l'état  de  V air ,  en  y  descendant  un 
chien  attaché  fur  une  planche  fur  laquelle  on  avait  fixé  une 
chandelle  allumée  ;  le  chien  ne  mourut  point  ,  la  chandelle  ne 
fut  point  éteinte  ,  ON  DESCENDIT  ALORS  DANS  LA 
CAVE  SANS  COURIR  AUCUN  DANGER. 


Un  maçon  3  dit  la  même  Académie  ,  laijfa  tomber  fbn  mar¬ 
teau  dans  un  puits  ,  un  homme  y  defeendit  pour  le  pêcher  ,  il 
y  fut  étouffé  :  un  fécond  defeend  pour  retirer  le  corps  MORT  $ 
il  eut  la  même  defiinée  ,  pareillement  un  troijîeme  ;  on  y  dej ren¬ 
dit  un  chien  qui  MOURUT  ,  après  l'avoir  retiré  ,  en  1701. 

Rappeliez  vous ,  Meilleurs ,  la  cruelle  catastrophe  arrivée  à 
Narbonne  en  1779  •  elle  fixa  l'attention  de  votre  Académie  f 
fon  rapport  nous  apprend  qu’une  folfe  abandonnée  par  les  vui- 
dangeurs  à  caufe  de  la  puanteur  indigne  qui  s’enexhaîoit  ,  décida  > 
le  Leur  Faure  ,  propriétaire  ,  d’en  faire  creufer  une  à  côté  de 
l’ancienne  ;  cette  excavation  fut  faite  dans  une  cour  ,  par  confé- 
quent  à  l’air  libre.  A  peine  avoit~on  commencé  le  revêtement 
qu’il  fe  fit  au  mur  de  l’ancienne  foffe  une  fente  qui  permit  au 
liquide  qu’elle  contenoit  de  s’épancher  dans  la  nouvelle  fone> 
Dans  V infant ,  deux  manœuvres  qui  étaient  au  fond  ,  &  deux 
maçons  qui  travaillaient  fur  un  échafaud  furent  fuffoqués  ;  un 
maçon  tomba  au  fond  de  la  nouvelle  fojje  ,  Vautre  fur  l  écha¬ 
faud  ,*  le  fils  de  ce  dernier  vole  du  fcc  ours  de  fon  malheureux 
pere  ;  à  peine  efi-il  arrivé  fur  V échafaud  qu’il  tomba  mort  an 
fond  de  V excavation  j  quatre  autres  perfonnes  defeendent  ficcef- 
Jivement  pour  les  fecourir  ,  &  font  les  victimes  de  leur  chanté  ; 
d'autres  fie  préfentent  pour  y  defeendre ,  mais  à  peine  fie  font-ils 
avancés  au  bord  de  ce  volcan  putride  ,  qu'ils  chancelent  ,  on 
les  retire  promptement  par  les  habits  ,  les  feus  très-ajfoibüs  & 
la  poitrine  opreffée. 

Voilà,  Mefïieurs,  quels  font  les  funeftes  effets  cl  'une  vapeur 
réellement  meurtrière.  Les  hommes,  les  animaux,  les  lumières, 
rien  ne  réfifte  à  fa  malignité.  Que  d’exemples  n’aurois-je  pas  à 
mettre  fous  vos  yeux  !  il  me  fuffit  de  vous  rappel) er  ceux  qu’a 
publié  la  Société  de  Médecine  :  elle  nous  apprend  qu ^unfavày arr¬ 
êtant  defeendu  dans  un  puits ,  fit  un  grand  cri  &  tomba  mort  ; 
un  maçon  fie  fait  attacher  pour  y  defeendre  ,  il  fe  trouve  mal  ? 
on  le  retire  j  un  chien  y  fut  defeendu  le  lendemain  ,  à  peine 
arrivé  au  fond  il  hurla  7  on  le  retira  fans  aucun  figne  de  vie  ç 
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$ny  defcendit  des  lumières  ,  dont  quelques-unes  étoient  renfermées 
dans  des  lanternes  ,  elles  s' éteignirent  à  dourp  pieds  de  profondeur . 
Tom.  I ,  pag.  358.  Cette  Société  lavante  me  fournit  encor® 
deux  autres  exemples  des  fun elles  effets  des  vapeurs  méphitiques. 

b  ne  Dame  mourut  de  la  petite  vérole ,  on  V exhuma  une  année 
après  ,  le  cercueil  s  étant  rompu  ,  il  s'éleva  aujji~tôt  une  exhalai - 
fon  qui  tua  un  des  manœuvres ,  plufieurs  ajjiftants  tombèrent 
en  fyncope. 

Il  y  a  quelque  temps  qu’un  particulier  de  Marfeille  ft  ouvrir 
des  fojfes  pour  planter  des  arbres ,  dans  un  endroit  ou  en  1720 
en  avoit  enterré  un  grand  nombre  de  cadavres  pefiiférés  ,  trois 
ouvriers  furent  fujfoqués  par  la  vapeur  qui  s'éleva  (1  ). 

M.  Ma\ars  a  adreffé  à  îa  Société  de  Médecine  la  relation 
d'un  événement  arrivé  à  Touloufe  en  1779  ,  en  voici  P  extrait: 
Un  épicier  lailfe  tomber  dans  une  folie  nouvellement  vuidée, 
deux  écus  de  fix  livres  ,  deux  maçons  offrent  de  les  retirer ,  le 
plus  jeune  defeend  tombe  à  la  renverfe  \  l'autre  faifit  l’échelle  2 
à  peine  arrivé  dans  la  foffe  qu’il  eft  étendu  à  côté  de  fon  mal¬ 
heureux  frerç  ;  un  des  vuidangeurs  qui  avoit  vuidé  cette  foffe  la 
fait  attacher  une  corde  fous  les  bras  ,  il  y  defeend  ,  mais  à  peine 
a-t-il  gagné  la  voûte  qu’il  chancelé  ,  011  le  retire  incertain  s’il  eft 
afphixié  ou  mort  (2). 

Le  mêphitifme  eft  donc  bien  redoutable  ?  il  i’eft  au  point  9 
qu’au  rapport  de  M.  Vicq  d' ylpr ,  plufieurs  particuliers  ont  été 
Juffoqués  dans  une  cave ,  à  Perpignan  y  ceux  qui  avoit  eu  ajfe^ 
de  courage  pour  les  fecourir  tombèrent  fans  connoijfance  dans 
le  même  endroit  (3). 

Enfin  ,  vous  me  fournilfez  ,  MelEeurs ,  deux  trilles  exemples 
qui  achèvent  de  prouver  que  lorfqu’une  vapeur  eft  meurtriers  s 
tous  ceux  qui  y  font  expofés  en  font  les  victimes. 

Deux  maçons  cm  péri ,  dites-vous  ,  par  les  émanations  ter* 
rïbles  des  fojfes  d' ai j an  ce  «,  à  Vaugirard  ,  &  deux  autres  dans- 
la  rue  Boucherat  ,  Pvapp.  de  1778* 

Il  eft  donc  bien  certain  que  là  où  un  homme  périt  par  PefFet 
d’une  mofette ,  tous  ceux  qui  y  font  expofés  ou  qui  vont  à  fon 
fecours  font  les  victimes  de  leur  zele.  Pourquoi  donc  l’ouvrier 
qui  eft  defeendu  dans  la  folfe  pour  y  pêcher  l’homme  noyé  n’y 
eft  pas  mort  ? 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits  ,  auxquels  j’en  au  rois  pu  joindre 


(1)  Rapport,  de  1780,  en  réponfe  aux  tpueftions  propofefcs  par  S.  A.  E.  Mgr, 
le  Grand  Maître  de  Malte  ,  pag.  zi  &  z?.. 

(1)  Ce  fait  e(t  configné  dans  le  Journal  de  littérature,  an,  1780,  n®,  ie.^ 

J pag.  Z78  &  fuiv. 

il)  LxpoLé  des  moyens  contre  les  maladies  peft.  pag.  6$, 
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une  multitude  d’autres ,  que  fi  la  folle  de  l'hôtel  de  La  Grenade 
avoir  été  auffi  meurtrière  que  vous  avez  voulu  le  faire  croire  , 
il  y  a  deux  ans  &  demi  que  nous  aurions  tous  comparu  devant 
le  ib riverain  Juge  ,  devant  celui  dont  l’œil  pénétrant  voit  j niques 
dans  les  plus  profonds  replis  du  cœur  humain.  Votre  exiftence  , 
Meilleurs ,  celle  des  ouvriers  des  fpeélateurs ,  celles  des  ani¬ 
maux  ôc  des  bougies  allumées  font  des  preuves  invincibles  que  le 
vinaigre  avoit  vaincu  l’hydre  méphitique  ,  a  tel  point  *  que  î  air 
de  la  folfe  &  de  la  cave  étoit  refpirable  ;  je  viens  de  le  mettre 
en  évidence.  L’homme  n’a  donc  pas  péri  par  la  vapeur  meur-* 
triere?  Quelle  a  donc  été  la  caufe  de  là  mort?  voilà  l'état  de 
la  queftion.  J’affirme  qu’il  s’eft  noyé  :  &  il  n’a  été  fubmergé 
que  parce  que  la  folle  étoit  pleine  de  liquide  :  je  dis  plus  ;  il  n’y 
e{|  tombé  que  parce  qu'on  l’a  effrayé.  Vous  favez ,  Meilleurs  que 
je  n’avance  rien  qu’étayé  par  des  faits  ,  &C  les  faits  dont  j’ai  be- 
foin  font  confignés  clans  votre  détail.  Je  vais  donc  continuer  de 
vous  oppofer  a  vous  -  mêmes  :  toute  autre  preuve  pourroit  vous 
être  fufpecfe  ;  mais  votre  témoignage  vous  ne  pouvez  certaine¬ 
ment  pas  le  récufer  ;  ainfi  c’eft  par  le  détaü  même  que  je  vais 
combatte  le  détail ,  les  faits  bien  conftatés  y  font  fi  épars  ,  fi  en¬ 
veloppés  dans  la  contradiction  ,  qu’il  faut^  être  attentif  pour  le* 
apercevoir  ;  mais  dès  qu’on  les  rapproche  les  uns  des  autres  9  alors 
ils  forment  un  foyer  dont  la  mafïè  luminsufe  éclaire  toute  le- 
tendue  du  labyrinthe  oit  l’on  a  voulu  égarer  le  public,  C’eif  en 
raifemblant  ces  rayons  épars  que  je  fuis  parvenu  à  anéantir  routes 
les  accufations  qu’on  a  faites  juiqu’ici  contre  ma  découverte 
antiméphitique.  Cette  méthode  de  combattre  i’adverfaire  par  fes 
propres  armes  ,  de  1’enchaîner  par  fes  propres  paroles  ,  a^  fixé 
f  attention  de  l’Europe  ;  elle  a  été  honorée  du  fuffrage  de  plufieurs 
Souverains  ,  de  celui  des  Savants  Ôc  du  Public.  Encouragé  par 
m  applaudiffement  auffi  général  ,  auffi  flatteur  fk  auffi  refpec- 
table  ,  je  ne  changerai  pas  le  plan  de  ma  défenfe  ,  ma  juififi- 
cation  en  fera  plus  évidente  &  plus  complété. 

îl  s'agit  donc  de  favoir  ,  Meilleurs ,  fi  la  foffe  étoit  pleine  de 
Houide  fi  un  homme  pouvoit  s’y  noyer  ?  Il  s’agit  de  favoir  fi 
des  cris  inattendus  ont  pu  effrayer  ,  &  y  faire  tomber  un  homme 
qui  étoit  perché  fur  une  échelle  ,  lorfqu’il  la  defcendoit  avec  rapi¬ 
dité?  enfin  ,  il  s’agit  de  favoir  fi  votre  détail  eft  fans  reproche  ? 
voilà  les  principaux  objets  que  nous  allons  examiner  ,  fk  je  vous 
annonce  qu  après  cette  difcuffon  je  n’ai  plus  rien  à  Vous  dire» 
.La  foffe  de  f  hôtel  de  U  Grenade  conienoit-elle  dffe\  de  liquide 
peur  au’ un  homme  pût  s’y  noyer? 

Je  foutiens  l’affirmative  ,  fk  je  la  foutiens  avec  d’autant  plu* 
de  confiance  ,  que  vous  m’en  fourmfibz  plufkurs  preuves. 

Si  fin 


Preuves  que  Vhotnme  s'efi  noyé  dans  la  fojfe*  if 
Afin  de  s  ajfurer ,  dites-vous  ,  d’une  maniéré  incontejiable  ,  dè 
V utilité  de  la  découverte  de  M*  Janin  ,  il  avait  été  réfolu  qu’on 
vuideroit  cette  fojfe  en  entier  :  TRAVAIL  QUI  POUVOIT 
DURER  PLUSIEURS  JOURS,  pag.  13. 

Or  ,  une  vuidange  qui  doit  durer  plufieurs  jours  ,  annonce 
non  feulement  que  la  folTe  eft  pleine  ,  mais  encore  qu’elle  efl 
îrès-vafte  &C  très-profonde  :  la  déposition  des  locataires  de  cette 
maifon  vient  à  Pappui  de  cette  vérité.  Ils  ont  déclaré  ,  &ç  vous 
l’avez  inféré  dans  votre  détail ,  qu’on  avait  ESSAYE  de  Vuider 
cette  fojfe  plufieurs  fois ,  &  particuliérement  huit  mois  aupara - 
vant  •  mais  quon  avoit  été  obligé  de  dificontinuef ,  parce  que 
plufieurs  ouvriers  en  av oient  été  fort  incommodés  *  pag.  7  ;  Ci 
incommodés,  qu’ils  furent  tous  afphixiés  *  &C  cela  quoiqu’ils  n’eüfi 
fent  qu ’ejfayé  de  vuider  cette  folle  j  donc  s’ils  n’ont  qu ’ejfayê 
de  la  vuider  ;  c’elt  une  fécondé  preuve  qu’elle  était  pleine. 
En  effet  ,  depuis  17  ans  elle  n’avoit  pas  été  ouverte  ;  à 
cette  époque ,  à  peine  le  travail  eut-il  commencé  que  les  vui- 
dangeurs  furent  afphixiés  au  bord  de  la  foffè  ,  &  en  fi  grand 
nombre  ,  que  fans  le  fècours  que  leur  donna  ÎVL  le  Docteur  Dubois > 
ils  y  auroient  tous  péri  ,  j’en  ai  la  preuve  entre  les  mains  (1).  Il  eft 
donc  très-certains  ,  Meilleurs ,  par  vos  propres  déclarations  ,  que 
la  folfe  étoit  pleine  ;  cet  aveu  jette  un  grand  jour  fur  toutes  les 
preuves  que  j’ai  à  vous  oppofer.  Je  vous  prie  de  me  dire  actuel¬ 
lement  comment  mes  ouvriers  s’y  prirent  pour  vuider  cette  folfe  ï 
Je  m’en  rapporte  encore  à  votre  témoignage  ,  en  marchant  ainli 
de  preuve  en  preuve  ,  nous  parviendrons  à  vous  convaincre  que 
quiconque  auroit  tombé  dans  cette  folfe  s’y  feroit  noyé* 

Un  homme  avec  un  feau ,  alfurez  -  vous ,  puifoit  Id  vaûnë 
OU  MATIERE  LIQUIDE  qu’un  autre  VERSOIT  dans  un 
Vaijfcau  appellé  tinette  ,  pag.  1 5 . 

Fort  bien!  Il  y  avoit  donc  du  liquide  dans  cette  folfe  ,  &  cela 
en  allez  grande  abondance  i  puifqu'on  pouvoit  y  puifer.  Et  com¬ 
ment  n’y  en  auroitfil  pas  eu  ?  puifqu’il  eft  de  fait  que  le  liquidé 
*des  latrines  fait  la  majeure  partie  d’une  vuidange ,  6c  cette  ma¬ 
jeure  partie  eft  le  produit  des  urines  ,  qui  font  bien  plus  abon¬ 
dantes  que  la  matière  fécaie  :  celle-ci ,  comparée  aux  urines  *  ell- 
dans  le  rapport  d’un  à  feize ,  &  quelques  folides  que  foient  les 
excréments  ,  la  putréfaéH-on  ,  en  défuniffaflt  leurs  parties  inté¬ 
grantes  ,  les  réduits  prefque  toutes  en  liquide  ,  témoin  Xdnalyfè 

3u’a  faite  de  cette  matière  l’homme  célébré  qui  a  lait  î’ornemené 
e  votre  Académie  ?  je  parle  d ’ Homberg  q  il  a  vérifié  que  dix  oti 


(;)  Ces  Deux  événements  prouvent  qu’on  avoit  choiu  »  pour  mon  expérience 
là  foffe  la  plus  meurtrière  de  Paris;  en  effet  t  vous  i’aveï  déclaré  nauyaLfti  p,  <S  9 
&  eentefiant  de  cadavres,  pag.  7. 


Preuves  que  Vhnmme  se. fi  noyé  dans  la  fojfe. 
doute  onces  de  matière  fécale  dejféckée  au  bain-marie  ,  s  efi  t  e  - 
duite  à  une  once  ou  jix  gros  y  tout  le  refle  s’efl  converti  en  une 
liqueur  aqueufe  ,  de  forte  que  les  autres  principes  qui  la  compofent , 
[avoir,  le  fel ,  Vhuile  &  la  terre  ne  font  enfemble  qu  environ  un. 
huitième  (i).  Or  ,  vous  favez  ,  Meneurs  ,  que  la  fermentation 
putride  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l’aôion  d  un  feu 
modéré.  Il  réfulte  de  l’analyfe  d'Homberg  ,  que  le  liquide  qui 
provient  des  excréments  ,  comparé  à  la  partie  terreufe  ,  efl  dans 
le  rapport  ,  d’un  à  douze.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonne  fi  les 
latrines  contiennent  une  fi  grande  quantité  de  fluide  ,  fans  compter 
celui  qu’on  y  verfe  ,  qui  provient  de  la  toilette  ,  du  lavage  des 
vafes  de  nuit ,  &c.  &'c. 

Votre  détail  me  fournit  encore  plufieurs  preuves  que  la  foffe 
étoit  pleine  de  liquide  ;  on  y  lit ,  pag.  1 6  :  A  ta  vingtième  tinette 
Vouvrier  qui,  d'en  haut  PUISOIT  LA  VxANNE  ,  laijf a  échap¬ 
per  fon  feau  dans  la  fojfe  ,  il  y  defcendit  au  moyen  d’une  échelle  , 
pour  le  retirer  ,  il  y  parvint  à  V aide  d’un  bâton  armé  d'un  crochet , 

Il  y  avoit  donc  uns  grande  profondeur  de  liquide  »  puifquhü 
fut  obligé  d’avoir  recours  à  un  tel  infiniment  ?  La  foffe  étoit 
donc  très-profonde  ,  puifque  malgré  ce  bâton  à  crochet ,  l’ouvrier 
fut  obligé  de  defcendre  dans  la  foffe ,  au  moyen  dâune  échelle  ? 
Faites  attention  ,  Meilleurs  ,  à  la  force  de  ces  trois  preuves. 

En  voici  encore  une»  Lorfque  la  vingt-feptieme  tinette  fut  rem¬ 
plie  ,  un  fécond  ouvrier  laijfa  aujfi  tomber  fon  feau  dans  la 
pag.  ïj  j  laijfa  aujji  tomber  fon  feau  :  aujjï ,  veut  dire 
pareillement  *  6c  fe  rapporte  au  premier  ouvrier  qui  puifoiî  la 
vanne  ou  matière  liquide,  il  eft  évident  que  c’étoit  le  feul  ufage 
que  faifoit  de  ce  feau  le  fécond  ouvrier.  Et  malgré  des  aveux  fl 
multipliés  ht  ft  pofitifs ,  vous  ajoutez  tout  de  fuite  ,  que  cet  ouvrier 
fe  difpofoit  à  defcendre  dans  la  fojfe  pour  le  RAMASSER.  Quoi  9 
Meilleurs  !  ramajfer  un  feau  qui  a  plongé  dans  plus  de  huit  pieds  de 
liquide  ?  eh  quel  liquide  !  Il  étoit  fi  noir  ,  fi  opaque  ,  qufil  étoit 
Impofflble  de  diftinguer  ce  feau  qui  étoit  au  fond  r  vous  pré¬ 
tendez  que  cet  homme  defcendoit  pour  le  ramajfer y  &c  comment 
auroit-il  pu  le  ramajfer  ?  ramajfe-t-on  les  poiifons  dans  l’eau  ? 
Non,  Meilleurs  ,  on  les  pêche  :  voilà  le  mot.  Des  Savants  ,  deg 
Académiciens  doivent  connoître  la  valeur  des  termes ,  êc  leur 
vraie  lignification.  Dans  quelle  intention  avez-vous  donc  employé 
le  mot  ramajfer?  afin  de  nous  en  inftruire  ;  confukons  le  Dic¬ 
tionnaire  de  l’Académie  françoife.  Ramajfer  Jignijie  prendre  ce  qui 
efi  à  terre ,  ramajfer  fes  gants ,  fon  chapeau  y  les  glaneurs  ra¬ 
maient  les  épis .  Joignons  à  cette  autorité  celle  de  l’Encyclopédie. 


(i)  M«m.  &«  l’A«ad.  au».  17*1, 


Preuves  que  T  homme  s'eft  noyé  dans  lafojfe «  J  9 

Ramajfer,  y  efi-il  dit,  Jignifte  relever  de  terre.  Vous  avez  donc 
voulu  faire  croire  ,  par  le  mot  ramajfer  ,  que  la  foffe  étoit  à 
fec  ;  vous  avez  voulu  perfuader  qu-e  l’homme  qui  a  eu  le  malheur 
d’y  tomber  n’a  pu  s’y  noyer  :  c’eft  ainfi  qu’on  a  fait  porter  au 
public  un  jugement  faux  fur  ce  qui  s'eft  paffé  :  c’eft  ainfi  qu’on 
cache  aux  hommes  la  vérité.  Lifez  ,  Meilleurs  ,  la  conftruélion 
de  votre  phrafe  ;  L'ouvrier  fe  difpofa  à  defcendre  dans  la  foffe 
pour  RAMASSER  fou  feau  ;  ramajfer  préfente-t-il  l’idée  que  1© 
feau  étoit  au  fond  d’une  malfe  liquide  qui  le  couvroit  de  plus  de 
huit  pieds  ?  Il  y  avoit  donc  une  impoffibilité  phyfique  de  le 
ramajfer  ,  témoin  le  bâton  à  crochet  dont  s’eft  fervi  le  premier 
ouvrier  ;  témoin  les  huit  déclarations  que  vous  avez  faites ,  que 
la  folie  contenoit  du  liquide  ,  Ôt  en  fi  grande  quantité  qu’on  pou- 
voit  le  puifer  :  c’eft  ainfi  que  vous  l’avez  certifié  aux  pages  y  i 
I3  i  15  ,  16  *  17  >  18  2.x .  Cettt  derniere  déclaration ,  Meffieurs  , 

mérite  toute  votre  attention  ,  il  s’agit  ici  de  l’état  de  la  fofie  après 
qu’on  eut  péché  la  vi élimé  qui  s’y  étoit  noyée.  On  y  lit  i 

MM.  le  Roy  &  V abbé  TeJJî&r  ont  cru  qu’ils  devaient  de f cen¬ 
dre  dans  la  cave  pour  conjiater  l'état  de  V air  de  la  fojfe ,  ils  y 
ont  introduit  *  JUSQU’A  LA  MATIERE  ,  une  bougie  allumée 
qui  a  bien  brûlé . 

Mais  de  quelle  nature  étoit  cette  matière  ?  Vous  nous  l’avez 
expliqué  à  la  page  15.  Un  homme pui fait  la  vanne  ou  MATIERE 
LIQUIDE  :  il  y  avoit  donc  du  liquide  ?  vous  Pavez  affirmé  pen¬ 
dant  huit  fois  ,  pourquoi  donc  l’avez-vous  nié  à  la  page  jg  ,  &C 
cela  par  le  mot  ramajfer?  Ce  mot  peut-il  fe  concilier  avec  vos 
huit  déclarations  ?  Certainement  huit  preuves  pofitives  font  plus 
dignes  d’êtres  crues  qu’un  mot  négatif  :  mot  fi  hafardé  ,  qu’il  eft 
démenti  par  des  faits  atteftés  ,  vérifiés  ,  confiâtes ,  imprimés  Sc 
iîgnés  par  vous.  C’eft  bien  ici  le  cas  de  vous  dire  ,  Meffieurs  9 
ce  qui  ef  écrit  ejl  écrit .  Il  eft  donc  très-certain  quJun  homme  ne 
pouvoit  tomber  dans  cette  fofie  fans  s’y  noyer  j  &  vous  avez 
imprimé  le  contraire  ;  ô  vérité  tu  feras  donc  toujours  couverte 
de  nuages  î  non* 

La  vérité  renaît.  Terreur  s’évanouit.  Volt. 

Des  cris  inattendus  ont-ils  pu  effrayer  &  faire  tomber  Un  homme 
lorfquildefcendoii  une  échelle  avec  rapidité ? 

11  n’y  a  nul  doute  que  des  cris  inattendus  peuvent  caufer  une 
terreur  panique  9  à  l’homme  même  le  plus  intrépide  ,  à  plus  forte 

Itaifon  à  celui  qui  defeend  une  échelle  avec  rapidité  5  mais  eft-il 
vrai  qu’on  a  effrayé  Get  homme?  Voici ,  Meffieurs ,  vos  propres 
paroles  ,  pefez  les  bien  : 

Quoique  U  premier  ouvrier  qui  étoit  déjà  defeendu  dans  la  foffe 

R  % 


2:0  Preuves  que  V  homme  se  fl  noyé  dans  la  fojfe . 

ne  Ce  fut  plaint  d'aucune  incommodité  ,  &  quelque  S  iCURlTÊ, 
que  Vajjertion  de  M. . Tanin  femblât  infpirer ,  DES  PERSSONNES 
prudentes  confeillerent  de  lier  le  fécond  ,  M.  Roneffe  injïjia  ‘  mais 
LA  RAPIDITÉ  avec  laquelle  l’ouvrier  defcendit  rendit  le  cnnfeil 
inutile.  A  PEINE  eut-il  defcendit  quelques  échelons  qu’il  chan¬ 
cela  &  tomba  dans  la  fojfe  ,  pag.  l8* 

Cet  expofé  contient  quatre  preuves  que  cet  homme  n  a  pas 
péri  par  le  méphitifme.  i°.  Le  premier  ouvrier  efî  defcendu 
dans  la  fojfe  fans  y  être  incommodé ,  sR.  Mon  affertwn ,  que  le 
vinaigre  avoit  neutralifé  la  mofette ,  etoit  fondée  (ur  les  fuccès 
non-interrompu  des  lumières  &  des  animaux.  3°*  T#  rappiditê 
avec  laquelle  l'ouvrier  defcendit  l’échelle  ,  étoit  une  preuve  de— 
monflrative  que  fa  fanté  n’avoit  pas  été  altérée  ,  malgré  qu'il 
eut  travaillé  depuis  quatre  heures  à  cette  vuidange.  40.  S’il  n’a 
defcendu  que  quelques  échelons  ,  tout  fon  corps  étoit  encore  dans  la 
cave  :  donc  fa  tête  étoit  plus  élevée  que  lorfqu’il  puifoit  le  liquide  j 
car  il  ne  pouvoit  puifer  qu’en  courbant  toute  fa  perfonne.  Or  , 
ft  la  vapeur  avoit  été  meurtrière  ,  il  y  auroit  été  bien  plus 
expofé  lorfqu  il  travailloit  ,  cependant  il  a  joui  pendant  quatre 
heures  d’unô  bonne  fanté  ,  ainfi  que  fes  camarades ,  II  M.  Maille  9 
qui  n’ont  pas  quitté  un  feul  inftant  l’ouverture  de  cette  foffe  ^ 
donc  la  vapeur  n’étoit  pas  meurtrière  ;  donc  le  méphitifme  n  a 
pas  caufé  la  chute  de  ce  pauvre  malheureux.  .Tout  annonçoit 
donc  le  fuccès-  le  plus  complet  de  mon  expérience.  Or  ,  quel 
motif,  quelle  raifon  a  pu  déterminer  plufïeurs  perfonnes  de 
crier  à  la  fois  &  d’injifter,  en  criant  ,  lie?l?  lie\  cet  homme  ? 
lie\  cet  homme  /  lie\  le  donc  ,  he\  le  donc  ,  ii  y  a  du  danger  , 
le  plus  grand  danger  dans  cette  foffe  !  d’où vint  1  idee  de  lier  ce 
fécond  ouvrier ,  puifque  le  premier  ne  l’avoit  pas  ete  &  n’en 
avoit  pas  eu  befoin  ?  Quelle  imprudence  ,  grand  Dieu  !  quel  bruit 
épouvantable  fe  fit  inopinément  entendre  !  quelle  clameur  fuccéda 
au  plus  profond  frlence  !  elle  glaça  d’effroi  tous  les  fpeéfateurs* 
J’en  éprouvai  les  funeftes  effets  ,  au  point  que  je  reliai  immobile 
êc  hors  d’état  de  prononcer  une  parole  ;  quelle  imprefïion  fatale 
ne  dut-elle  pas  faire  fur  cette  pauvre  viélime  r  dans  un  moment 
qu’il  defeend  une  échelle  avec  rapidité  ,  dans  un  moment  qu  il 
defeend  pour  la  première  fois  de  fa  vie  dans  une  foffe  :  car 
vous  êtes  convenus  qu’il  étoit  un  balayeur  de  rue  ,  pag.  3  èc  10* 
Or  ,  l’atteinte  noire  du  liquide  ,  robfcurite  de  la  foffe ,  tout 
augmente  dans  ce  cruel  inftant  la  frayeur  que  des  cris  impru¬ 
dents  viennent  de  lui  caufer. 

Perfonne  n’ignore  que  la  frayeur  égare  les  fens  ,  trouble  1  ima¬ 
gination  ,  ferre  le  cœur  ,  arrête  la  circulation  ,  fufpend  le  cour» 
des  efprits  vitaux  &  anéantit  les  forces,  d’où  réfulce  la  pâleur* 


Preuves  que  Vhomm.e  s  eft  noyé  dans  la  foffe.  il 
le  tremblement ,  la  Tueur  froide  6c  l’évanouiffement  f  perfonne 
n’ignore  que  des  cris  inattendus  portent  la  terreur  jufques  dans 
le  moral.  Combien  d’ Auteurs  célébrés  ont  prouvé  par  une  mul¬ 
titude  d’obfervations  que  la  frayaur  caufe  Tépilepfie  ,  la  Tyncope 
6e  la  mort.  Rn  falloit-il  davantage  pour  faire  chanceler  6c  tomber 
ce  pauvre  malheureux  ,  6c  le  faire  plonger  dans  la  vanne  où  il 
a  difparu  dans  un  inftant  ,  tant  il  y  avoit  de  ce  liquide  :  tan¬ 
dis  que  vous  avez  préfenté  la  folfe  à  fec  par  le  mot  ramaffer  ? 

Vous  ne  pouvez  ignorer  ,  Meilleurs  ,  que  la  frayeur  a  été 
fùneffe  de  tous  les  temps  ,  témoins  l’hiftoire  ,  témoin  les  annales 
de  la  Médecine  ;  vous  ne  pouvez  ignorer  que  la  terreur  n’a  lieu 
que  par  une  furprife  fubite  6c  inattendue,  d’où  réfulte  la  fubver- 
fion  de  l'ordre  phyfique  6c  moral  :  fi  vous  en  doutez  ,  lifcz  les 
ouvrages  d’ Hypocrate  ,  a  Hérodote  ,  de  Baglivi  ,  de  Telonius,  , 
de  Sennert  ,  d'Homere ,  de  Leclerc  ,  de  Morgani ,  de  Hlllis  , 
de  Becker  ,  de  Boerrhaavc ,  de  IVepfer ,  de  Mènerai ,  de  Sau¬ 
vages  ,  de  Van-Swieten  ,  de  Lêcamus  ,  de  Haller ,  &  ceux  de 
MM.  de  Buffon  ,  Tijfot ,  Zimmermann  ,  Lefebvre  ,  Gardane  , 
V Homme  phyfique  &  moral  ,  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Médecine  ,  l'Encyclopédie  9  &c.  6c  vous  ferez  perfuadé  que  la 
terreur  caufe  les  plus  grands  défordres  dans  l’économie  animale. 
Vous  en  jugerez  par  le  portrait  qu’en  a  fait  l’orateur  Romain, 
l’illuftre  Cicéron.  Terror  eft  metus  concutiens  exquâ  fit  ut  pudo- 
rem  rubor,  terrorum  pallor  &  tremor  dentium  crepitus  confequantur . 

Dans  une  fi  trifte  fituation  un  homme  perché  fur  une  échelle 
chargée  de  gadoues  ,  conféquemment  très  -  glilfante  ,  qui  a  fous 
fes  pieds  un  grand  volume  de  liquide  ,  que  va-t-il  devenir  ?  il 
va  être  à  coup  fûr  la  proie  de  la  mort.  Pour  connaître  la 
caufe  d'un  événement ,  dit  M.  l’abbé  Tefïîer,  il  eft,  nécejfaire 
de  rapprocher  les  CIRCONSTANCES  qui  l'ont  pré¬ 
cédé  &  qui  Vont  accompagné  (i)  ;  or  ,  toutes  les  circonf- 
tances  décrites  dans  votre  détail  concourent  à  prouver  que  le 
vinaigre  avoit  neutralifé  le  méphitifme  de  cette  folfe  :  le  gaz 
méphitique  n’a  donc  pas  coopéré  à  la  chute  de  cet  infortuné  ? 
Car  j'ai  prouvé  que  l’objet  de  vos  recherches  n'a  rien  préfenté 
de  finiftre ,  ni  le  moindre  admiaicule  de  preuve  qui  peut  faire  fufpecfer 
l’air  de  cette  folfe  ;  rien  n’a  donc  pu  faire  naître  l’idée  de  lier  ce 
fécond  ouvrier  ?  Donc  l’imprudence  de  plufieurs  perfonnes  a  cauf® 
la  mort  de  cet  infortuné. 

On  préfume  bien  qu’après  la  chute  fatale  de  ce  pauvre  homme  , 
le  lulmute  augmenta  dans  la  cave  ;  c’efl  dans  cet  inftant  qu’un 
ami  ,  un  camarade  du  mort,  balayeur  de  rues  comme  lui  ,  s’offrit 
à  defcendre  pour  le  pêcher  ;  parvenu  dans  la  foffe  ,  le  liquide  noi- 


ii)  Obfery.  fur  la  maladie  des  bête* ,  pag.  163. 
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ratre  Ton  volume  immenfe  ne  lui  permit  pas  de  diffinguer  £ott 
ami  ,  il  le  crut  perdu  à  jamais  ;  environné  des  ombres  de  la 
mort,  on  eut  l'imprudence  de  faire  retentir  à  fes  oreilles  les  cris 
redoublés  &  continus  de  prendre  garde  à  lui  ;  la  frayeur  opéra 
fur  fes  fens  ce  qu’elle  auroit  opéré  fur  tout  autre  ;  mais  fa  fyncope 
fut  de  peu  de  durée.  Un  troifieme  balayeur  de  rues  defcend  à  ion 
tour  dans  cette  folle  ;  la  crainte  qu’on  lui  infpira  le  fit  remonter, 
mais  moins  effrayé  que  les  antres  :  vous  convenez  ,  Meilleurs,  qu 3 il 
ne  tarda  pas  à  fe  remettre  ,  pag.  19.  Il  ne  fut  donc  pas  afphixié  ? 

de  fait  il  ne  l’a  pas  été.  Un  quatrième  ouvrier,  des  ventilateurs, 
defcendit  dans  la  foffe  :  alors  on  garda  le  filence  ,  il  y  féjourna 
long  temps  ,  parce  que  le  liquide  opaque  l’empêchoit  de  diftmguer 
l’homme  noyé  ;  à  l’aide  d’un  bâton  armé  d’un  crochet  ,  il  tâtonna 
au  fond  de  la  foffe  près  d’un  quart  d’heure  avant  que  de  pouvoir 
rencontrer  le  noyé  &  le  faifir  ;  enfin  il  l’accrocha  ,  le  ramena 
au  deffus  du  liquide ,  le  faifit  de  l’autre  main  ,  le  lia  avec  une  corde 
&  le  tira  du  fond  du  gouffre.  De  bonne  foi  >  a-t-il  pu  faire  tout 
çe  travail  fans  agiter  violemment  cette  matière  liquide  ?  L’homme 
effrayé  ,  en  fi  noyant ,  a-t-il  pu  y  tomber  fans  l’agiter  encore 
plus  fortement  ?  le  poids  de  fon  corps  &  fon  volume  n'a-t-il  pas 
lait  remonter  le  fond  à  la  furface  ?  ce  qui  devoït  en  augmenter 
<de  beaucoup  les  émanations  <k  le  danger  ,  fi  le  vinaigre  n’y  avoit 
pas  remédié.  Pourquoi  donc  celui  qui  a  pêché  le  noyé  ÔC  retiré 
du  gouffre  en  eft  forti  plein  de  vie  8c  de  fanté  ?  Si  la  vapeur  avoit 
été  meurtrière  ,  quel  auroit  été  le  fort  de  cet  ouvrier  ,  par  le  laps 
du  temps  qu’il  y  a  féjourné  ?  Il  n’y  eff  pas  mort ,  donc  la  va¬ 
peur  11’étoit  pas  meurtrière  y  donc  Pair  de  cette  foffe  étoit  refpirable, 
grâce  au  vinaigre  ;  donc  l’homme  qui  s’y  eff  noyé  n’y  a  été 
précipité  que  par  la  frayeur. 

Pour  achever  de  le  prouver,  je  vais  mettre  fous  vos  yeux 
quelques  exemples  des  fuites  funeftes  d’une  terreur  panique. 

_  La  Société  de  Médecine  a  publié  que  tous  les  Médecins  con¬ 
viennent  que  l’épilepfie  a  pour  caufe  une  frayeur  fubite }  T.  III, 
Or  ,  les  convulfions  violentes  ,  la  chûte  de  la  perfonne  fk  fon 
©vanouiffement  en  font  les  principaux  fymptomes,  Dans  cet  état  , 
lin  homme  perché  fur  une  échelle  peut-il  s’y  maintenir  ? 

L’Académie  a  annoncé ,  en  1768  ,  que  lors  de  la  débâcle  des 
glaces  ,  une  fille  étoit  dans  une  plate  prête  à  périr  contre  une 
arche  du  pont  ;  on  lui  defcend  une  corde  ,  elle  fe  lie ,  on  T enleve: 
quelle  fut  fa  frayeur  f  quelque  nœud  fe  rejf errant  lui  fit  croire 
que  la  corde  cajfoit  ,  elle  arriva  évanouie . 

Le  célébré  Boerrhaave  a  eu  fous  les  yeux  un  cruel  exemple 
d©  la  frayeur  ,  a  l’hôpital  d’Arlem  :  après  avoir  épuifé  toutes  les 
reffources  de  l’art  pour  guérir  des  enfants  épileptiques  3  fackanî 
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cjue  ia  frayeur  eftcaufe  de  cette  terrible  maladie  ,  il  voulut  éprouver 
fi  la  caufe  feroit  un  moyen  curatif  ;  en  conféquence  il  rafle  nabis 
tous  ces  enfants  dans  une  grande  falle  ,  il  fait  porter  au  milieu 
d’eux  des  brafiers  ardents  chargés  de  crochets  de  fer  pointus  ; 
il  menace  ces  épileptiques  que  le  premier  qui  aura  un  accès  fera 
perce  au  bras  avec  ces  fers  rougis  :  la  frayeur  fit  une  telle  impref- 
fion  fur  l’un  de  ces  enfants ,  qu’il  mourut  fubitement  ;  il  fut  1* 
viélime  de  la  terreur. 

M.  Jadelot ,  dans  fa  differtation  fur  les  caufes  de  la  mort  fubite, 
dit  qu’un  homme  eut  une  terreur  fubite  ,  auffi-tôt  fan  vifage  devint 
pâle  ,  Ôt  il  rendit  le  dernier  foupir. 

En  1759  ’  pendant  le  fermon  qu’on  prêchoit  à  St.  Vincent ,  à 
Mâcon  ,  un  poliffon  monte  au  delfus  de  la  voûte  de  l’Eglife  &C 
fait  tomber  à  deffein  ou  par  mégarde  ,  delà  pouffiere  des  débris 
de  mortier  par  un  trou  de  la  voûte  ,  deftiné  à  pafifer  des  cordages: 
un  homme  fur  qui  tomba  ces  faletés ,  crie  la  voûte  tombe  !  dans 
l’inflant  le  Prédicateur  fe  précipite  hors  de  fa  chaire  ,  nombre 
de  perfonnes  furent  afphixiées  ,  au  point  qu’on  eut  de  la  peine  à 
les  rappeller  à  la  vie  ;  la  foule  qui  fe  précipite  vers  la  porte  fit 
périr  une  perfonne  :  un  feul  cri  caufa  la  défolation  publique. 

Un  exemple  plus  reffent ,  que  M,  Cadet  a  inféré  dans  fon  Journal 
de  Paris  ,  18  Mai  1782  ,  méritede  trouver  une  place  diftinguée  dans 
mes  preuves.  Un  dôme (tique  entre  le  matin  dans  V appartement  de 
fon  maître  ,  ouvre  la  croifée  &  s  appuyé  pour  attacher  les  vo- 
lets  en  dehors  du  balcon  ,  le  pied  lui  manque ,  &  il  tombe  du 
fécond  étage  fur  le  pavé  ;  le  maître  s'élance  de  fon  lit ,  court 
à  la  fenêtre  avec  tant  de  précipitation ,  que  peu  s'en  falut  qu'il 
ne  partageât  le  fort  de  fon  domeftique  qu'il  vit  étendu  mort  y  il 
TOMBA  EVANOUI  ,  &  eft  actuellement  malade  des  fuites  de 
cette  double  révolution . 

Puifque  la  frayeur  caufe  des  accidents  auflx  terribles,  il  faut  être 
bien  imprudent  que  d’effrayer  les  gens  fans  aucun  motif.  Qu» 
ne  doit-il  donc  pas  arriver  lorfqu’à  la  terreur  fe  joint  la  fenfibilité 
du  cœur  ?  Les  affiches  du  Languedoc  nous  fourniffent  une  preuve 
encore  plus  cruelle  :  une  innondation  fubite  fit  périr  dans  une 
maifon  une  femme  <k  fes  enfants  ;  les  eaux  retirées  ,  le  mari 
entre  chez  lui  accompagné  de  quelques  voifins  :  quel  fpeétacle 
frappe  fes  regards  \  il  fut  tel  qu’il  mourut  dans  l’inftant. 

Il  efl  donc  bien  certain  que  la  frayeur  peut  caufer  la  mort. 
A  toutes  ces  preuves  péremptoires  ,  je  vais  y  en  joindre  une  qui 
n’efî:  pas  de  moindre  conféquence.  Je  vous  prie  de  me  dire  , 
Meflaeurs  ,  quels  font  les  lignes  qui  diftinguent  un  homme  qui 
a  péri  par  l’effet  de  la  frayeur  ,  de  celui  qui  efl  mort  par  une 
mofette  t 
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1  OU5  les  obfervateurs  ont  remarque  que  la  frayeur  afraiffe  les 
piufcles  de  la  face  ,  les  yeux  font  fermés ,  les  ailes  du  nez  reflerrées , 
les  levres  flétries  ,  le  vifage  ,  le  cou  &:  tout  le  corps  pâle  &  froid. 
Au  contraire ,  ceux  qui  font  afphixiés  ou  morts  par  i'efFet  d’une 
vapeur  méphitique ,  ont  le  corps  plus  chaud  que  dans  l’état  na¬ 
turel  ,  les  yeux  font  ouverts  ,  les  ailes  du  nez  relevées ,  les  le- 
levres ,  le  vifage  ,  le  cou ,  la  langue  &  la  poitrine  tuméfiés 
d  un  rouge  livide  £  quelquefois  le  lang  fort  par  le  nez  ,  la  bouche 
^  les  oreilles.  Or  ,  fi  ces  derniers  fignes  s’étoient  manifeftés  fur 
la  pauvre  vidime  ,  certainement  vous  les  auriez  décrits  dans  votre 
détail  :  car  les  fignes  font  la  partie  eflèntielle  &  fondamentale 
q  un  écrit  delone  a  1  inArudion  publique  ,  vous  n’en  avez 
pas  dit  un  feul  mot.  Comment  le  public  peut-il  juger  de  ce 
qu’on  lui  îaiflè  ignorer  ,  de  ce  qu’on  lui  cache  avec  le  plus  grand 
myflere  ?  Vous  avez  prétendu  que  le  méphitifme  nétoit  que  trop 
prouvé  ,  vous  n’en  avez  donné  aucune^  euve. 

^  Cependant  il  efi  effentiel ,  dit  M.  le  Dodeur  Lafofle  ,  de  pro~ 
çéaer  dans  un  rapport  avec  une  extrême  circonfpeâion  ,  &  de 
ne  rien  conclure  d'après  une  circon fiance  ,  qu  après  s  être  bien 
convaincu  qu'il  n  efi  rien  qui  puifiTe  l'infirmer  ;  il  faut  examiner 
fcrupuleu  fement  tout  ce  qui  s  offrira  à  l'extérieur  du  cadavre ,  comme 
tachas  ,  lividité  ,  &c.  en  un  mot ,  il  faut  circonfiancier  fidèlement 
tout  ce  qui  n  a  point  lieu  dans  l'état  naturel }  il  faut  ouvrir  les 
différentes  cavités  du  corps  ,  &  ne  rien  déduire  que  des  véritables 
fymptomes  ,  Sup.  de  l’Encycl.  Et  malgré  que  vous  n’ayiez  rien  fait 
de  tout  cela  ,  vous  n’avez  pas  moins  foutenu  que  le  méphitifme 
nétoit  que  trop  prouvé  ;  &  vous  l’avez  foutenu  fans  faire  attention 
que  les  lumières  ,  les  animaux  ,  vos  expériences  perfonnelles  St 
celles  des  ouvriers  qui  font  descendus  dans  la  foflè  infirment  votre 
allégation  ôc  la  mettent  au  néant. 

Rappeliez-vous  ?  Mefifieurs  ,  les  jugements  qu’ont  prononcé  les 
Facultés  de  Leipfik,  d’Ausbourg  &  deGieflèn ,  Û  ceux  de  Zacchias  i 
Bohn ,  &  de  MM.  Fournier  ,  Petit  ,  Marat ,  Hoin  ,  Enaux 
&  Poinfotte- Mauvilly  ,  contre  des  rapports  bien  moins  vicieux 
que  votre  détail ,  qui  cependant  ont  été  déclarés  non-concluants 
&  illégals  ;  fans  eux  le  glaive  de  la  Juflice  alloit  frapper  fur  des 
innocents.  Que  prononceroient  donc  ces  Facultés  célébrés  êt  ces 
hommes  favants  ,  contre  votre  détail  ,  puifqu’il  ne  décrit  pas  un 
feul  figne  de  la  caufe  de  la  mort  de  cet  homme  ,  pas  un  feul  flâne 
de  l’exiflençe  du  méphitifme  dans  cette  foflè?  lifez,  Meilleurs  , 
les  traités  de  médecine  légale  (i)  vous  y  verrez  que  votre  écrit 
porte  fur  tous  les  points  le  caradere  de  l’illégalité, 

- —  .  -  .  ,  — n  .  _ — — — 

W  Tels  que  ceux  de  Fcrtuneuus  Fidelis ,  Bohnii t  Kannegiejfcri  ,  Alberii  * 
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La  feuîe  &  vraie  fcience  ,  dit  M.  de  Buffim,  eftla  connoifîànce 
des  faits  ,  l’efprit  ne  peut  pas  y  fuppléer  (  1).  Eh  bien  tous  les  faits 
contenus  dans  votre  détail  concourent  à  démontrer  que  l’infor¬ 
tuné  n’a  péri  que  par  la  frayeur ,  fon  vifage  en  étoit  une  preuve 
frappante.  x4fin  de  ne  vous  biffer  rien  à  defirer  ,  je  mets  fous  vos 
yeux  ce  que  l’Académie,  la  Société  de  Médecine  &£  des  Méde¬ 
cins  célébrés  ont  obfçrvé  à  l’infpe&ion  des  corps  morts  ou  afphi* 
Jtiés  par  l’effet  d’une  vapeur  réellement  meurtrière. 

L’Académie  affure  ,  dans  différents  rapports  ,  que  Jî  V  afphixie 
efi  continuée  trop  long-temps  ,  les  vaifi'eaux  du  cou  &  de  la  face 
Rengorgent  ,  le  fang  fie  raréfie  ,  fort  quelquefois  par  différents 
émontoires  (1)  •  elle  affure  que  le  vifage  des  perfonnes  fiffoquées 
par  les  vapeurs  méphitiques  efi  plus  gonflé  &  plus  rouge  quya 
V ordinaire  ,  les  vaffeaux  font  gorgés  de  fang  ,  leur  langue  efi 
extraordinairement  épaffe  ,  les  yeux  f aillants  &  éclatants  ,  le 
corps  plus  chaud  que  dans  V état  naturel  ($). 

Voilà  donc,  Mefïïeurs ,  les  lignes  auxquels  on  reconnoît  que 
la  perfonne  a  été  frappée  par  une  vapeur  méphitique.  L’Académie 
p’eff  pas  la  feule  qui  ait  fait  cette  obfervation  importante  ,  témoin 
les  ouvrages  de  Lanfoni  (4)  ,  Mead  (5)  ,  Morgani  (6)  9  Lieu - 
taud  (7)  ,  Mènerai  (8)  ,  Sauvages  (9)  ,  Huguenot  (10)  ,  êt  de 
MM.  Portai  (11) ,  Calmettes  (12)  ,  Tijfot  (13)  ,  Lafojfe  (14)  » 
Qardanne  (15)  ,  la  Société  de  Médecine  (16)  ,  &tc.  &tc. 

Quelques  exemples  vont  rendre  encore  plus  fenfible  l’importance 
de  ces  fignes  patognomoniques  et  invariables.  Rappeliez  vous 
que  le  matelot  qui  fut  frappé  mortellement  par  la  vapeur  mé¬ 
phitique  qui  s’exhala  d’un  tonneau  plein  d’eau  de  mer  ,  rendoit 
le  fang  par  la  bouche  ,  le  ne\  &  les  oreilles  ,  fon  cadavre  étoit 
noir  &  enflé  ,  Mém.  de  l’Acad.  1745, 

Dionis  nous  apprend  que  quatre  hommes  furent  étouffés  par 
Ja  puanteur  d’une  férofité  qui  fortit  à  travers  une  muraille  ;  leurs 
çadavres  ,  dit-il ,  étaient  tous  bourfouflés  ,  le  fang  fortoit  par 
la  bouche  &  par  le  ne\  (17). 


Zucchias  ,  Ingratias  ,  Libavius  3  Horti.us ,  J.  Fabritius  ,  Gendry  ,  Blegny , 
Devcmx  ,  Emerich  ,  Temfsl ,  Prévôt  3  Manget,  M .  B .  Valentin  ,  Velfckius  ,  celai  lut¬ 
tant  des  célébrés  MM.  Verdier  &  Pyl  „  (sc.  ils  vous  diront  de  quelle  manière  il  faut 


faire  un  rapport  ppur  qu’il  foit  légal 
formes  réquifes  par  la  loi. 

(1)  Kift.  naturelle ,  théorie  de  la  terre, 
(z)  Rapport  de  1779,  in- 4  .  p  20. 
(5)  Rapp.  de  1774 ,  3e.  éd.  p.  3  G  fuiv. 
(4)  Opéra  omnia  de  Veninis. 

Ü$)  Expojitio  mechanica  venenorum. 
{6)  De  fedibus  &  caufis  morborum. 

(,7)  Hifioria  anatemico-medica, 

(8)  Maladies  des  Armées. 

Nofelppa  methçd . 


j  car  votre  détail  manque  à  toutes  les 

(10)  Mém.  fur  le  danger  des  inh, 

(11)  Rapport  de  1774. 

(ii)  Remarques  critiques. 

(13)  Avis  au  Peuple. 

(14)  JEncylopédie. 

(15)  Catéch.  fur  les  morts  ap. 

(1 6)  T.  I  de  fes  Mémoires. 

(17)  Differt.  fur  la  mort  fubite. 
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La  Société  de  Médecine  a  public  qu'un  favoyard  fut  afphixiés 
élans  un  puits  ;  lorfqu'on  l’eut  retiré  ,  il  avait  la  face  violette  ,  un. 
peu  gonflée  ,  ainjl  que  la  poitrine  y  à  l'ouverture  du  cadavre  , 
on  trouva  les  vaiffeaux  de  la  tête  &  de  la  poitrine  confidérable- 
ment  engorgés  (i). 

Le  fîeur  Faure  fut  afphixié  par  la  vapeur  meurtrière  des  gadoues: 
il  avait ,  au  rapport  de  MM.  Rayjmbaud ,  Belvefe ,  Martin  & 
jF 'trier ,  Médecins  à  Narbonne  ,  le  vif  âge  d'un  violet  foncé  (a). 
Ce  fait  a  été  confirmé  par  M.  Calmettes  y  il  ajoute  que  ,  la  langue 
étoit  groffe  &  la  bouche  tapiffée  d’une  écume  fanguinolente ,  fymp - 
tomes ,  dit-il,  qu'on  remarque  toujours  dans  les  perfonnes  fuffo- 
quées  par  la  vapeur  méphitique  &  vivement  frappées  d’afphi- 
xic  (3).  Il  en  parle  avec  connoiffance  de  caufe  ;  car  à  cette  époque 
il  a  eu  fous  les  yeux  neuf  viélimes  qui  avoient  péri  par  le  méphi- 
tifmedes  gadoues. 

M.  le  Marquis  de  Turgot  a  envoyé  à  l’Académie  des  Sciences 
un  rapport  au  fujet  de  deux  perfonnes  étouffées  par  la  vapeur  mé¬ 
phitique  du  charbon  :  elles  avoient ,  dit-il  ,  les  levres  tuméfiées  , 
la  couleur  du  vifage  d’un  rouge  très-foncé  y  les  deux  cadavres 
furent  ouverts ,  on  trouva  les  vaiffeaux  du  cerveau  &  des  pou¬ 
mons  fort  engorgés. 

Ces  triftes  exemples  ,  caufés  par  différents  gaz  ,  prouvent  qu  il 
y  a  des  fîgnes  qui  indiquent  qu'une  perfonne  a  été  fuffoquée  par 
le  méphitifme.  Votre  profond  filence  ,  Meilleurs  ,  fur  I  état  de 
l’homme  noyé  ,  après  qu’il  fut  lavé  débaraiTé  des  matières  dont 
fon  corps  étoit  couvert ,  eft  une  démonfîration  plus  que  com¬ 
plété  qu’aucun  de  ces  fymptomes  n’exiffoit  chez  lui.  Et  comment 
y  auroient-ils  pu  s’y  manifefter  ,  puifque  tout  concourt  a  prouver 
que  la  frayeur  feule  a  été  la  caufe  de  fa  mort.  Expofé  pendant 
plus  de  deux  heures  dans  la  rue ,  aux  regards  de  plus  de  deux  cents 
perfonnes  :  on  entendoit  de  tout  côté  ,  ô  qu'il  efi  pâle  !  cela  éton- 
noit  d’autant  plus  le  public  ,  qu’il  avoit  vu  nombre  de  fois  des 
vuidangeurs  afphixiés  par  la  vapeur  des  foffes  ,  dont  le  vifage  li¬ 
vide  ëc  tuméfié  leur  avoit  préfènté  un  afpedff  bien  different  à 
celui-ci.  Je  tire  le  rideau  fur  un  objet  qui  ne  peut  qu  affliger  èt 
faire  frémir  les  âmes  fenfibles. 

Le  Détail  eft-il  fans  reproche  ? 

Ce  qui  précédé  ne  dépofe  certainement  pas  en  fa  faveur  ;  mais 
ce  n’ejff  pas  de  cela  dont  il  s'agit  ici.  Vous  avez  annoncé  ,  Mef- 
fieurs  ,  qu’on  a  fait ,  lors  de  mes  expériences ,  un  procès-verbal  1 
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®€  que  vous  avez  répété  aux  pages  5  ,  la. ,  13  êc  25  ,  Scque  ce 
procès-verbal  a  été  figné  par  les  Commiffaires  de  l'Académie  & 
de  la  Société  de  Médecine ,  par  M.  Janin  &  par  M.  Laumonier  9 
Commijfaire  au  Châtelet  j  quia  paraphé  tous  les  renvois  ,  p.  II. 
Fuis-je  vous  demander  qu’eft  devenu  cette  piece  authentique  ? 
la  feule  qui  auroit  dû  voir  le  jour.  Ce  procès-verbal  étoit  fait 
félon  l’Ordonnance  de  1667  }  la  Loi  vous  obligeoit  de  me  le 
communiquer  ,  vous  me  l’aviez  promis  ,  &C  malgré  mes  inftances 
réitérées ,  je  n’ai  pu  l’obtenir.  Vous  avez  plus  fait  ,  vous  avez 
fuprimé  ce  procès-verbal.  Dans  quelle  loi  avez-vous  lu  qu’il  fût 
permis  à  des  Commiffaires  de  faire  difparoître  un  tel  acte  ?  a&e 
£  authentique  qu’il  a  été  figné  ,  non  feulement  par  les  Parties 
intéreffées  ,  mais  encore  par  un  Officier  public  ,  tel  qu’un  com- 
miffaire  au  Châtelet  ?  Enfin  ,  dans  quelle  loi  avez-vous  lu ,  qu’il 
vous  foit  permis  de  fubftituer  à  la  piece  légale  un  extrait ,  fous  le 
tire  de  détail  exact ,  p.  0.4?  Il  eft  fi  peu  exact ,  qu’il  contient  des 
allégations  contredites  par  le  détail  même ,  &c  démenties  par  les 
lettres  que  m’a  écrites  M.  l’abbé  Tejjîer.  Il  faut  vous  en  adminis¬ 
trer  la  preuve  ;  pour  cet  effet ,  parcourons  votre  détail .  Je  m’ar¬ 
rête  d’abord  à  la  page  2.  Vous  y  dénommez  huit  Comtniffiaires  5 
vous  ajoutez  :  le  18  Mars  au  matin  ils  fe  font  TOUS  tranfportés 
dans  une  maifon  fife  fur  le  quai  Pelletier .  Voici  une  lettre  de 
M,  l’abbé  Teffier  qui  prouve  le  contraire. 

A.  M.  Janin  ,  22  Mars  1782.  M.  le  rendez-vous  général  eft  au 
café  prefqu’en  face  du  portail  de  l’Eglife  de  S.  Severin  ....  M.  le 
Roy  ,  de  l’ Académie  ,  s’y  trouvera  en  qualité  de  Commijfaire  ; 
MOUS  NE  SAVIONS  PAS  QU’IL  EN  FUT,  CAR  IL  SE 
FUT  TROUVÉ  à  l’expérience  du  quai  Pelletier.  Signé  Teffier . 

Il  eft  évident  que  vous  n’y  étiez  pas  tous  ;  votre  détail  n’eft 
donc  pas  exact  ? 

On  lit  à  la  page  1  une  autre  inexactitude  ,  la  voici  :  M .  Janin 
s  eft  rendu  à  la  fojfe  du  quai  Pelletier  accompagné  du  fieur 
Maille.  Eh  ,  Meilleurs  !  comment  aurois-je  pu  m’y  rendre  avec 
lui ,  puifque  vous  m’avez  caché  avec  le  plus  grand  myftere  toutes 
les  foifes  que  vous  deftiniés  à  mes  expériences  Un  billet  de  M» 
V abbé  Teffier  va  le  prouver,  A  M,  Janin  17  Mars  1782. 
M.  l’abbé  Teffier  Cloître  Notre-Dame  ,  a  l’honneur  de  prévenir 
M.  Janin  que  MM.  fes  çonfreres  fe  rendront  chez  lui  demain 
lundi  }  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  pour  procéder  aux  expé* 
rien  ces  relatives  à  V antiméphitique  ,  il  voudra  bien  s'y  trouver  aujfz. 

Je  ne  me  fuis  donc  pas  rendu  à  cette  folle  avec  M.  Maille  ? 
Et  pour  vous  prouver  ,  Meilleurs  ,  que  j’ai  été  au  rendez-vous  , 
chez  M.  l’abbé  Teffier ,  je  vous  dirai  que  ce  ne  fut  pas  fans 
piaf  que  je  trouvai  fcn  logement  3  un  efcalxer  fort  étroit  §ç 
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obfcur  me  conduifit  au  dernier  étage  ,  fa  petite  chambre  eft 
près  d’un  cabinet  d’aifance  ,  fi  infect  ,  que  Ton  appartement  en 
étoit  puant.  Je  crus  obliger  M.  l’Abbé  en  lui  offrant  de  le  defîn- 
feéfer.  Eh  ,  Moniteur  !  me  répondit-il ,  la  puanteur  cji  bonne  pour 
la  fanté  ,  crue  répondre  à  un  argument  contredit  par  les  écrits 
de  M .  l’abbé  TeJJïer  ? 

Revenons  au  détail ,  on  y  lit ,  pag,  7  :  que  la  compagnie  des 
ventilateurs  a  contefié  la  déclaration  des  locataires  de  l’hôtel  de 
la  Grenade.  Pour  contejler  ,  il  faut  êtrepréfent  :  tandis  qu’à  la  page 
lO  vous  affirmez  qu’aucun  d’eux  n’y  étoir  ;  voici  vos  propres  paroles  : 
Vous  aurit\  dejîré  que  quelques-uns  des  ajfociés  du  vantilateurfujfent 
témoins  de  V expérience.  .  .  .  mais  M.  Janin  ayant  témoigné 
que  leur  préfence  lui  étoit  fufpeclc  ,  on  a  été  obligé  d’y  renoncer . 

Conciliez  fi  vous  le  pouvez  votre  aiTertion  de  la  page  7  avec 
celle  de  la  page  10  ;  d’un  autre  côté  ,  vous  convenez  que  les 
ventilateurs  n’étoient  pas  de  mes  amis ,  pourquoi  donc  les  avez- 
vous  chargés  de  vous  indiquer  les  fofTes  où  je  devois  faire  mes 
expériences  ?  les  pages  2  &  6  de  votre  détail  le  prouvent  ;  tan¬ 
dis  que  je  vous  avois  demandé  avec  inftance  que  ces  gens  là  9 
qui  rrfavoient  donné  nombre  de  preuves  d’animofité  ,  témoins  , 
ce  qu’a  publié  contre  ma  découverte  M.  Cadet ,  que  ces  gens  là  , 
dis-je  ,  n’auroient  aucune  relation  directe  ,  ni  indirecte  à  mes  expé¬ 
riences  :  &  c’eft  eux  qui  choififToietit  les  fofTes  où  je  devois 
opérer  ,  &  à  moi  on  me  les  cachoit  jufqu’au  moment  du  travail  ! 
quelle  partialité  !  la  partialité  annonce  la  prévention  ,  &  la  préven¬ 
tion  égare  fouvent  celui  qu’elle  a  féduit  :  c’efl  dans  l’ordre  moral» 
Votre  prévention  s’eft  encore  manifeffée  iorfque  j’ai  requis  9  en 
préfence  de  M.  de  Lajfonne  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  qu’on 
choifîroit  fix  fofTes ,  êc  qu’on  tireroit  au  fort  celle  qui  devoir  fer- 
vir  à  mes  épreuves  :  cela  m’a  été  refufé.  Pai  requis  qu’on  me 
feroit  faire  toutes  les  expériences  décrites  dans  mon  Antiméphiti¬ 
que  ,  &  cela  au  nombre  de  douze  :  cela  m’a  été  encore  refufé , 
fous  prétexte  ,qu?il  falloir  trop  de  temps  ,  comme  fi  ce  qui  inté- 
refTe  le  bien  public  ne  mérite  pas  d’y  employer  le  temps  nécef- 
faire.  Après  de  tels  refus  ,  comment  avez-vous  pu  annoncer  que 
votre  intention  étoit  de  vous  ajfurer  d’une  maniéré  inconte  fia - 
hle  de  la  découverte  de  M.  Janin  ,  pag.  13  ?  Eh  ,  Meilleurs! 
vous  avez  refufé  d’affifter  aux  expériences  que  je  m’étois  fournis 
d’exécuter  :  elles  font  confignées  dans  le  Mémoire  écrit  ligné 
de  ma  main  ,  que  j’ai  remis  à  M.  de  Lajfonne ,  &  qui  a  été 
paraphé  par  lui.  Vous  n’avez  eu  aucun  égard  ni  à  ma  requifition  , 
ni  à  mon  écrit  ;  en  tout  point  vous  m’avez  traité  comme  fi 
j’avois  été  l’ennemi  du  genre  humain  :  voilà  le  fruit  que  j’ai  retiré 
çîe  35  ans  de  veillçs  ôi  de  travaux  ,  confaçrés  k  T  utilité  publique» 
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Mes  ouvrages  imprimés  prouvent  cependant  que  je  ne  nie  fuis 
occupé  ni  d'intrigue  ,  ni  de  cabale  ,  ni  d’impofture  :  &  fi  mon 
cœur  avoit  été  atteint  de  tels  vices  ;  je  l’aurois  arraché  tant  il 
m’auroit  été  odieux.  t 

Revenons  au  détail.  A  la  page  8  ,  vous  affurez  que  MM.  lés 
Commiff aires  de  V  Académie  &  de  la  Société  de  Médecine  ont 
prié  M.  le  Commiffaire  au  Châtelet  d’appofer  les  fcellés  fur 
toutes  les  portes  des  cabinets  d’aifance  ,  afin  que  M.  Janin  ne 
pût  foupçonner  qu’on  introduifit  rien  par  les  lunettes  qui  pût 
nuire  au  fuccès  de  Jon  expérience. 

Cette  précaution  auroit  été  fage  ,  d’autant  plus  que  j’étois  en¬ 
vironné  d’ennemis.  Pourquoi  donc  f  avez-vous  tournée  en  ridicule 
à  la  foffedu  quai  Pelletier  ,  au  point  qu’ils  n’y  ont  pas  été  appofés? 
Pourquoi  avez-vous  mis  ici  le  pluriel  ?  vous  favez  bien  qu'on  n’a 
fcellé  que  la  porte  du  cabinet  d'enhaut  ,  celui  du  raiz  de 
chauffée  a  été  ouvert  à  tout  venant  ,  &C  cela  pendant  toute  la 
vuidange ,  à  tel  point  que  M.  l’abbé  Tejjzer  y  eff  entré  lorfqu'on 
rempliffoit  la  vingt-feptieme  tinette.  A  la  pag.  io  ÔC  II  ?  vous 
prétendez  ,  Meilleurs  ,  que  je  vous  ai  empêché  de  reconnaître 
avec  de  Veau  de  chaux  la  nature  de  l’air  Je  la  foffe  :  eft-ce 
bien  férieufement  que  vous  avez  formé  une  telle  accufation  ?  je 
n’ai  befoin  ,  pour  l’anéantir  ,  que  de  vous  oppofer  mon  Antimé¬ 
phitique  ;  liiez  les  pages  49  >  59  êt  66  ?  <k  les  pages  3  &:  4  du 
îupplément ,  vous  y  verrez  que  j’ai  indiqué  expreffément  le  lait 
de  chaux ,  pour  agir  conjointement  ou  feparément  avec  le  vinai¬ 
gré  ,  contre  les  matières  putrides  ,  afin  d’en  neutralifer  la  vapeur. 
Si  j  ’avois  tenu  le  langage  que  vous  me  prêtez ,  je  me  ferais 
contredit ,  cette  étourderie  m’auroit  couvert  de  honte  ;  heu- 
reufement  je  ne  fuis  pas  accoutumé  à  fourfler  le  froid  éc  le  chaud  3 
&  je  vous  defie  de  me  prouver  qu*e  je  me  lois  jamais  contredit 
dans  aucun  de  mes  ouvrages.  Lifez  les  bien. 

A  la  page  12  de  votre  détail  >  on  y  lit  :  Le  procès-verbal  dont 
ce  qui  précédé  efl  extrait.  Ignorez-vous  ,  Meilleurs,  qu'un  extrait 
de  procès-verbal  eft  une  piece  illégale  que  la  loi  proferit  ?  c’effi 
U  procès-verbal  qu’il  falloir  publier  :  car  on  ne  juge  pas  fur  des 
extraits  ,  dit  l’Académie  françoife. 

Vous  annoncez  à  la  pag.  13  ,  que  MM.  Fougeroux  &  Halle 
arrivèrent  à  l’hôtel  de  la  Grenade  ;  St  à  la  page  14  vous  affirmez 
que  bientôt  MM.  le  Roy  &  fuccejjîvement  l’ abbé  Tefjier  ,  fe  ren¬ 
dirent  au  même  lieu.  Faites  attention  ,  je  vous  prie  ,  que  c’étoiî 
pour  commencer  la  vuidange  :  cependant  à  la  vingt -deuxieme 
tinette  MM.  Fougeroux  &  Hallé  étoient  encore  feuls  des  Aca¬ 
démiciens  ,  la  preuve  de  ce  fait  vous  l’avez  confignée  à  la  pag.  17» 
Ai,  Janin  ,  dites-vous ,  content  de  fou  opération  9  dit  enpréfemç. 
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de  MM.  Fougeroux  &  Hallé ,  de  M.  le  Commijfaire  au  Chdteîsé. 

&  deplufiairs  autres  perfonnes  ,  &c. 

Donc  MM.  le  Roy  &  Vabbé  TeJJier  n’y  étoient  pas  ?  D’oit 
vient  donc  avez  -  vous  affirmé  qu 'ils  fi  rendirent  bientôt  ?  tandis 
qu’ils  n’amveremt  qu'à  la  vingt- quatrième  tinette.  Or  ,  fur  27  $ 
il  n’en  ont  vu  remplir  que  4 ,  quelle  différence  (1)  ! 

Actuellement  voyons  ,  Meilleurs  ,  ce  que  vous  dites  à  la  p. 

Far  ordre  de  M.  Janin  ,  des  ouvriers  Jcelloient  avec  du  plâtré 
Us  couvercles  des  tinettes. 

A-t-on  befoin  d’un  fi  foible  fecours  ,  quand  on  a  l’avantage  de 
pouvoir  faire  traverier  les  rues  de  Paris  ,  &  cela  de  jour ,  à  deux 
tombereaux  à  découverts  ,  remplis  de  gadoues  mêlées  avec  de  la  li~ 
tiers  ,  fans  que  perfonne  ait  foupçonné  dans  ce  long  trajet  du 
contenu  de  ces  deux  voitures  ?  L'une  eft  partie  de  l’hôtel  de 
M.  U  Noir  9  Lieutenant-général  de  police  J  j’ai  annoncé  cette 
expérience  dans  mon  Antiméphitique  ,  pag.  38  5  &  perfonne  ne 
Fa  contredite.  L’autre  tombereau  a  été  chargé  de  gadoues  à  la  folfe 
du  quai  Pelletier  ,  ôc  il  eft  parti ,  Meilleurs  ,  en  votre  préfence  9 
avec  un  tel  fuccès  ,  qu’il  vous  a  réduits  au  filence  ,  fi  bien  que 
vous  n'avez  pas  dit  un  feul  mot  dans  votre  détail  d’une  expé¬ 
rience  aufïî  décifive.  Voyez  fi  votre  écrit  mérite  le  nom  d 'exacte 

Après  de  tels  fuccès  ,  comment  avez-vous  pu  affirmer  que 
j’avois  donné  ordre  de  fceller  les  couvercles  des  tinettes  avec 
du  plâtre  ?  V ous  avez  perdu  de  vue  ,  Meilleurs ,  votre  rapport 
de  1778  5  j’y  trouve  ,  pag.  67  :  Quand  les  tonneaux  font  pleins 
on  les  bouche  avec  un  couvercle  que  Von  enfonce  a  coup  de  maillet  9 
on  Vite  encore  ces  couvercles  avec  du  PLATRE  ,  telle  eft  la  pra¬ 
tique  des  ventilateurs.  G’ eft  ainfî  que  vous  l’avez  fait  imprimer  en 
1778  >  êc  vous  m’attribuez  en  1782  une  pratique  qui  n’empêche 
pas  les  citoyens  d’être  très-incommodés  ;  ils  le  font  tellement  9 


(1)  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  .que  des  Commiflfaires  ont  été  convaincus 
d’avoit  hafardé  des  faits  ;  M.  de  La  Condamine  ,  zélé  défenleur  de  l’inoculation  , 
a  prouvé  qu’un  rapport  fait  par  lix  Commiüaires  ,  contenoit  des  faits  non  feule - 
ment  hafardés  t  mais  convaicus  de  faux  ,  Gaz.  Salut.  18  Avril  &  zo  Juin  ifCÿ. 
M.  de  Joanis ,  Médecin  à  Aix  ,  a  prouvé  auflï  l’infidélité  de  ce  rapport.  Ibid$ 
6  Juin.  M.  de  La  Condamine  indigné  ,  leur  appliqua  cct  apophtegme  , 

Quicumque  turpi  fraude  femel  innotuit , 

Etiam  verum  die  il ,  amittit  fidem.  4e.  Let.  à  M.  Maty  ,  p.  114. 

H  fit  retentir  fes  plaintes  )ufques  dans  le  fein  de  l’Académie  ;  on  lit  dans  le 
volume  de  1765,  ces  paroles  remarquables. 

Et  plut  à  Dieu,  que  nos  adverfaires  ne  fuffent  qu’injujîes  t  mais  on  feroit  urt 
volume  des  bruits  faux  ,  calomnieux  ,  abfurdes  même  ,  répandus  Avec  art  pour 
arrêter  les  progrès  d’une  méthode  qui  pourrait  conferver  tous  les  ans  trente  mille 
fujets  d  l’Etat. 

Enfin,  l’inoculation  a  triomphé  en  dépit  de  l’envie ,  ainfi  que  toutes  les 
découvertes  dont  nous  jouilTuns  ,  le  vinaigre  a  iç  même,  avaata&e. 


Le  Détail  eft-îî  fans  reproche?  3$ 

qu'un  Médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  M.  Gardant  3  a  publié  en 
Ï781  ,  que  V infection  &  le  rejferrement  de  la  gorge  que  Von 
éprouve  en  pajfant  AUPRES  DES  TONNEAUX  DES  VUI- 
DANGEURS  prouve  fujfifamment  la  préfence  d’une  mofette  (i)ÿ1 
donc  le  plâtre  n’intercepte  pas  la  mofette  ?  donc  la  méthode  de 
M.  Cadet  n’y  remédie  pas  ? 

Je  ferme  les  yeux  fur  la  majeure  partie  de  votre  détail  &c  je 
paffe  à  la  page  2.4*  On  y  lit  :  ce  détail  exact  n’eft  pour  ainjî  dire, 
que  provif&ire  ,  en  attendant  un  rapport  plus  circonftantié.  Quelle 
différence  faites-vous  donc  d’un  détail  exact  fk  d’un  rapport  plus 
circonftancié  ?  L’Académie  françoife  vous  dira  que  détail  fignifie 
tout  ce  qu’il  y  a  de  circonftancié.  Puifque  vous  qualifiez  votre 
détail  d'exact ,  c’eft  donc  le  nec  plus  ultra  :  car  s’il  eft  exact ,  il 
eft  circonftancié,  conféquemment  vous  n’avez  plus  rien  à  y  ajou¬ 
ter  ;  mais  votre  logique  eft  bien  différente.  Ce  détail  exact  * 
n’eft  pour  ainfi  dire  que  provi foire  ,  en  attendant  un  «r apport  plus 
circonftancié.  J’ai  attendu  èc  j’attends  encore  depuis  deux  ans  ÔC 
demi  ce  rapport  plus  circonftancié  ,  que  je  ne  connoît  pas.  Ilauroit 
mieux  valu,  Meflîeurs  ,  publier  \e procès-verbal 3  feule  piece légale 
dont  j’ai  ligné  la  première  partie  ê>C  non  la  fécondé  ,  que  vous 
s’avez  pas  daigné  me  préfenter ,  tant  vous  avez  d’exa&itude  dans 
tout  ce  que  vous  faites. 

Vous  rappeliez,  à  la  page  25  9  que  vous  étiez  huit  Commift- 
{aires ,  tant  de  l’Académie  que  de  la  Société  de  Médecine  ,  &C 
vous  y  déclarez  que  vous  avez  lignés  le  détail  comme  témoins  des 
faits  quil  contient.  Comme  témoins  !  Qu’eft  -  ce  qu’un  témoin  ? 
celui  qui  a  vu  ou  ejitendu  quelque  fait  ;  c’eft  le  fentiment  de 
l’Académie  françoife  &  de  tous  les  Jurifconfuites  ;  on  ne  peut  donc 
pas  être  témoins  lojrfqu’on  eft  abfent  ?  Et  bien  je  viens  de  prouver 
par  votre  détail ,  que  MM.  Fougeroux  &  Halle  ont  été  feuîs 
des  huits  Commiffaires  ,  jufqu’à  la  vingt-quatrième  tinette  ,  épo¬ 
que  où  arrivèrent  MM.  le  Roy  &  fuccejjîvement  l’abbé  TeJJier , 
Comment  donc ,  lix  d’entre  vous  ont-ils  pu  en  confcience  ligner 
comme  témoins  des  faits  qu’ils  n’ont  ni  vu  ni  fenti?  Vous  con- 
noiffez  les  loix  ,  Meftieurs  ,  eh  bien  !  liiez  la  loi  Corndia  falfîs  % 
l’Edit  de  1531,  celui  de  1680  *  enfin,  l’Ordonnance  de  173  7  * 
vous  y  verrez  que  vous  avez  manqué  à  toutes  Les  formes  prelerites 
par  la  loi. 

Revenons  à  la  page  25  9  vous  y  déclarez  que  M.  Lavoîjîer  a 
figné  TOUS  les  procès-verbaux  ,  tandis  que  vous  avez  dit ,  à 
la  page  13  que  vous  les  aviez  tous  figné  s ,  ainfi  que  M.  Janirc, 
&  U  CommijJaire  au  Châtelet  ?  Refte  à  favoir  fi  vous  avez  lu 


(1)  Satéch,  fur  morts  ap.  g,  4;,  7c.  é*tc. 
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procès-verbaux  dans  une  des  féances  de  la  Société  de  Méde¬ 
cine  ,  fi  vous  les  avez  confignés  dans  fes  regiftres  ;  votre 
détail  nous  apprend  que  vous  n’avez  fait  ni  l’un  ni  l’autre ,  vous 
ny  avez  lu  êc  enrégiftré  que  la  piece  illégale  ;  Sc  afin  que  per* 
fonne  n’en  ait  caufe  d’ignorance  ,  M.  Vicq-d’  Afir  ,  Secrétaire 
perpétuel ,  certifie  que  le  préfera  détail  eft  conforme  à  V original 
contenu  dans  les  régi fir es  de  la  Société  royale  de  Médecine  9 

Paris  29  Mars  1782.  „  .  ,  .  ,  ,  M 

Quoi ,  Meilleurs  !  vous  avez  fuprime  les  proces-verbaux  !  les 

pièces  l’égales  ont  difparu  !  On  ne  peut  en  douter  ,  votre  détail 
le  prouve  fans  répliqué.  Eh  de  quel  droit  avez-vous  fnprime  des 
pièces  faites  fous  forme  probante  ?  De  quel  droit  y  avez-vous 
fubftitué  un  écrit  fabriqué  à  votre  fantaifie  ^  au  gre  de  votre 
imagination  ?  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  s’il  n  eft  qu’un  tiflu 
de  contradiftions  ;  il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  les  affermons  qu’il 
contient  font  oppofées  aux  principes  fondamentaux  de  la  phyfique 
&  de  la  chymie  ;  fi  elles  font  oppofées  à  vos  propres  écrits. 

D’un  autre  côté  ,  comment  concilier  votre  détail  avec  l'accueil 
que  vous  avez  fait  à  mes  ouvrages  antérieurs  à  l’ Antiméphitique  , 
par  les  lettres  de  correfpondant  dont  vous  m’avez  honoré  ?  aurois- 
ie  dû  m’attendre  qu’en  vous  faifant  l’hommage  public  de  ma  dé¬ 
couverte  ,  j’aurois  mérité  votre  animadverfion  ,  fur-tout  dans  un 
inftant  où  je  travaillois  à  être  utile  à  tout  le  genre  humain  ? 
Enfin ,  aurois-je  dû  m’attendre  que  ceux  qui  avoient  augmenté 
mon  émulation,  feroit  tout  pour  l’anéantir  ?  Pourquoi ,  dit 
Bac&n  ,  couper  les  ailes  à  l’expérience  &  le  nerf  a  l’indultrie  ? 
Et  n’eft-ce  pas  couper  les  ailes  à  l’expérience  que  de  foutenir 
que  le  méphitifme  n  était  que  trop  prouvé  :  tandis  que  les  lumières  » 
les  animaux  &C  l’exiftance  de  vingt-une  perfonnes  ont  démontré 
que  l^r  étoit  refpirable  ?  N’eft-ce  pas  couper  le  nerf  à  l’mduf- 
trie  que  d’annoncer  une  foffe  à  fec  ,  pour  faire  croire  qu’un  homme 
n’a  pu  s’y  noyer  ;  tandis  qu’il  eft  prouvé  qu’elle  étoit  pleine  de 
liquide  ?  N’eft-ce  pas  anéantir  l’induftrie  lorfqu’ori  foutient  qu’un 
homme"  eft  mort  par  l’effet  d’une  vapeur  meurtrière  ;  tandis  qu’il 
eft  évident  qu’il  n’eft  tombé  dans  la  folfe  que  parce  qu’on  l’a 
elfrayé  ?  N’eft-ce  pas  ôter  toute  émulation  que  de  fuprimer  les 
proces-verbaux ,  &  d’y  fubftituer  un  écrit  dont  la  difcordance 
annonce  l’intention  de  celui  qui  l’a  fabriqué? 

Que  diroit  Roger  Bacon  ,  s’il  revendit  parmi  nous  ,  de  voir 
des  Savants  retenir  un  coin  du  voile  qu’il  a  déchiré  ,  pour  s’en 
couvrir  iorfque  l’intérêt  le  leur  confeille  ?  G’eft  ainfi  ,  diroit-il  , 
que  m’ont  traité  mes  chers  confrères  ;  c’eft  ainfi  que  depuis  Abel 
iufqu’à  nous ,  l’homme  utile  a  été  expofé  aux  traits  de  l’envie. 

*  Cependant  je  ne  puis  m®  diiïïmuler ,  Meilleurs ,  que  je  vous 


Le  triomphe  de  V Antimépkitique- 
ai  de  grandes  obligations  :  vous  avez  prouvé  que  ma  décou¬ 
verte  antiméphitique  eft  de  toute  folidité  ;  fi  folide  ,  que  les  efforts 
réunis  de  tant  de  Savants  ,  Médecins ,  Phyficiens ,  Chymiftes  , 
Apothicaires ,  Infpeéieurs  généraux  des  objets  de  falubrité  ,  &c. 
n’ont  pu  l’entamer  fur  aucun  point  :  au  contraire  ,  tous  les  traits 
qu’ils  ont  lancés  ont  éprouvé  un  choc  fi  rude  ,  que  brifés  en 
mille  êt  mille  éclats ,  ils  ont  fuivi  la  loi  de  la  répulfion  ;  en  ré¬ 
trogradant  fur  les  affaillants  ,  ils  ont  caufé  la  déroute  entière  de 
cette  armée  formidable.  En  vain  V Abbé  généraliffime  a  voulu 
ralier  les  fuyards,  fa  voix  n’a  pas  été  celle  d’Orphée;  tous  ont 
crié  fauve  qui  peut  :  &C  vous  favez  ,  Meilleurs  ,  que  le  combat 
finit  faute  de  combattants.  Je  dois  en  partie  cette  vi&oire  à  votr® 
détail  ;  il  m’a  fervi  de  bouclier  contre  ies  javelots  que  M.  Cadet 
5c  fes  ventilateurs  m'ont  lancés.  Nouveau  motif,  Meilleurs,  à 
ma  reconnoiffance  ,  j’y  joint  le  profond  refpeél  avec  lequel  vous 
me  permettrez  d’étre  pour  toujours  , 

JANIN,  Auteur  de  F  Antiméphitique. 

Lyon  le  19  Juillet  1784* 

P.  S.  Après  avoir  prouve  l’inconféquence  de  tous  ceux  qui 
©nt  attaqué  ma  découverte  antiméphitique  ,  je  croyois  avoir  épuifé 
ce  fujet  ;  mais  des  nouvelles  lectures  me  prouvent  que  ce  fujet 
eft  inépuifable.  Le  1  vol.  de  la  Bibliothèque  Pkyjico-économique 
contient  deux  nouvelles  opufcules  de  M.  Cadet ,  formant  en  tout 
9  pages  6c  deux  lignes  ;  c’eft  un  tiffu  d’inconféquences.  Une  feule 
que  je  vais  relever  va  prouver  la  folidité  de  mon  affertion  ;  mais 
auparavant  il  faut  vous  rappeller ,  Meilleurs  ,  que  j’ai  indiqué 
dans  mon  Antiméphitique  ,  deux  principaux  agens  pour  démé- 
phétifer  ;  favoir  ,  le  lait  de  chaux  &  le  vinaigre.  Il  faut  vous  rap¬ 
peller  que  M.  Cadet  a  fait  imprimer  dans  le  Journal  encyclopé¬ 
dique }  premier  Juin  1782,  qu ’il  a  été  le  premier  qui  a  éveillé 
l’attention  de  l’ Académie  &  du  public  fur  les  dangers  de  ma 
découverte  ;  il  a  fait  retentir  à  vos  oreilles  ces  paroles  remar¬ 
quables  :  Loin  de  détruire  le  méphitifme  ,  les  moyens  qu’a  in¬ 
diqué  M.  Janin  ,  V augmente  &  le  rend  plus  redoutable .  C’eft 
ainfi  qu’il  a  fonné  le  toçlîn.  Le  danger  de  la  patrie  vous  a  tous 
alarmés ,  &:  chacun  s’évertuant  m’a  honoré  de  fon  coup  de  pied. 
Mais  ce  n’eft  pas  de  cela  dont  il  eft  queftion  ;  il  eft  queftion  des 
inconféquences  de  M.  Cadet  ,  elles  font  telles  qu’après  avoir 
décrié  ma  découverte  en  1782  ,  il  s’en  eft  emparé  en  1783  ,  cela 
vous  paroît  incroyable:  eh  bien  ,  Meilleurs  !  lifez  l’ouvrage  que 
je  viens  d’indiquer ,  vous  y  verrez  que  les  Magifirats  de  Dunkerque 
ayant  confufté  M..  Cadet  fur  les  Moyens  de  prévenir  les  funefles 
effets  des  émanations  qui  s’exhalent  des  débris  cadavéreux  des 
mrcuùls  }  &ct  p.  236  »  il  leur  a  indiqué  le  lait  de  chaux  &  levïnaU 


w  Le  triomphe  de  V Antiméphitique. 

gre  ;  &  crainte  de  méprife  ,  il  le  leur  a  répété  nombre  de  fois  , 

en  les  afférant  qu 'en  fuivant  ces  procédés  on  mettra  Iss  citoyens  a 

T  abri  des  accidents.  .  0  , 

D’après  ce  confeil  on  a  mis  en  pratique  le  lait  de  chaux  c y  Le 

vinaigre  avec  un  tel  fuccès  qu  'on  a  déterré  8l  6  cadavres  plus 
ou  moins  confumés  ,  fans  compter  tous  les  en  fants  qui  ont  etc  en 
même  temps  exhumés ,  fans  quil  en  foit  réfulté  aucun  acci  enl 
fâcheux  à  ceux  qui  fe  font  conformés  aux  précautions  qui  turent 
prefcrites  par  M.  Hecquet ,  qui  a  dirigé  tout  ce  travail  qui  dura  lis 
femaines  (ï).  Voilà  une  preuve  bien  évidente  du  fucc.es  de  ma 
découverte  j  &£  cette  preuve  eft  d’autant  plus  forte  qu  elle  eft  four-» 
nie  par  M.  Cadet.  J’ai  inféré  dans  le  cahier  précédent  ,  p.  a8> 
&  dans  celui-ci  p.  13  ,  nombre  de  malheurs  qu’on  tcaufes  les  vapeurs 
méphitiques.  Que  ne  feroit-il  donc  pas  arrive  a  Dunkerque  lorfqu  on 
&  exhumé  8l6  cadavres  ,  fans  compter  ceux  des  enfants  ?  Le  lait 
de  chaux  &  le  vinaigre  ont  mis  les  citoyens  de  cette  ville  a  l  abri  des 
accidents  ;  c’eft  ainfi  que  l’a  publié  M.  Cadet .  Pourquoi  donc  a-t-il 
prétendu  en  1782  9  que  loin  de  détruire  le  méphitifmè  ,  ces  memes 
moyens  Y  augmentent  &  le  rendent  plus'  redoutai)  tel  Pourquoi  a-t-il 
prétendu  que  ma  méthode  en  a  impofé  aux  témoins  ** efpecrabies 
que  le  Miniftre  avoit  nommés  pour  vérifier  mes  fucçes  ?  Pourquoi 
a-t-il  prétendu  que  rien  de  ce  qu  a  annonce  M,  Janin  n  a  eu  lieu  ? 
Pourquoi  a-t-il  fait  une  foule  d’autres  accufations  aaffi  abfurdes  les 
Unes  que  les  autres?  Comment,  apres  tant  d  accufations  a-t-d 
ofé  imprimer  en  I783  %  que  le  lait  de  chaux  &  le  vinaigre  font  des 
moyens  capables  de  prévenir  les  funefies  effets  des  émanations 
putrides ?  S'il  fe  fut  rétracté  de  ce  qu’il  avoit  dit  contre  mes  Anti-» 
méphitiques  ,  à  la  bonne  heure  5  mais  qu  il  veuille  s  approprier 
ma  découverte  après  l’avoir  vilipendée  ,  apres  m’avoir  acçufé  d  un 
triomphe  impo fleur ,  j’ofe  lui  annoncer  que  fa  conduite  a  mon  égaul 

p’obtiendra  le  fuffrage  de  perforine. 

C’eft  ainfi  qu’à  peine  on  m’a  cru  pulverife  qu  on  s  eft  emparé 
de  mes  dépouilles.  M.  Marcorelle  s’eft  approprié  le  lait  de 
chaux  ,  M.  V abbé  Tejfier  le  vinaigre ,  MM.de  pourgcroy  &  Hallé 
ont  fuivi  ce  bel  exemple.  La  Société  de  Médecine  ,  trois  mois 
après  le  détail  ,  a  cru  qu’elle  pouvoir  annoncer  le  lait  de  chaux 
&  le  vinaigre  comme  des  moyens  efficaces  pour  la  dejhtfection  ( 2) . 
MM.  Laborie  &  Parmentier ,  que  M.  Cadet  a  cirescomme  témoins  , 
en  1782  9  que  le  lait  de  chaux  &  le  vinaigre  étaient  capables  d  aug¬ 
menter  le  méphitifmè  &  le  rendre  plus  redoutable  ,  s  en  font  emparés 


(ï)  Voyez,  le  Recueil  des  pièces,  concernant  l’ exhumation  faite  dans  V enceinte 
de  V Egltfe  de  St.  Eloy  de  la  ville  de  Dunkerque ,  z/2- 8°.  de  87  pages,  1785, 
çlans  ce  recueil  fe  trouve  l’opufeuie  de  M.  Cadet ,  inferee  -d'ans  la  Bill,  phyfico-ecen. 

(2,)  Voyez  ma  Lettre  4  un  Frc/fefleut  de  phyfique  -espérifrieXitale  ,$• 16  8c  rft 


Ze  triomphe  de  V  A ntimèphitique,  3  > 

de  compte  à  demi  avec  M.  Cadet  (i)  ;  c’efi:  ainfi  que  neuf  adver- 
faires  de  ma  découverte  &£  une  Société  favante  fe  font  rétractés  ; 
c'eft  ainfi  qu’ils  fe  font  parés  des  plumes  du  paon.  Quel  triomphe 
pour  X Antimèphitique  d’avoir  tant  de  grands  hommes  attachés 
a  (on  char  !  Quelle  métamorphose  !  ceux  qui  ont  décrié  ma  décou¬ 
verte  font  aâuellement  fes  apologiftes  !  Le  Chancelier  Bacon  a 
raifon  de  dire  :  Le  temps  eji  le  plus  fur  de  tous  les  maîtres  * 
U  tient  la  vérité  dans  f on  ftin.  En  effet , 


Da  menfonge  toujours  le  vrai  demeure  maître  , 

Et  jamais  ,  quoi  qu’il  faffe  ,  un  mortel  ici  bas 

Ne  peut  aux  yeux  du  monde  être  ce  qu’il  «’eft  pas.  BoiL, 


L’ANONYME  CONVAINCU  D’IMPOSTURE. 


UN  feul  champion  a  comparu  dans  l’arene  depuis  la  publica¬ 
tion  de  mes  Lettres  justificatives  ;  mais  il  eft  fi  honteux  qu'il  rfa  pas 
©fé  paroître  à  découvert,  il  croit  de  n’étre  pas  reconnu  parce  qu'il 
s’efl  enveloppé  de  la  peau  du  Lion  ;  dans  ce  fmgulier  équipage  , 
il  a  inféré  ton  cartel  dans  la  Galette  falutaire  ,  8  Juillet  1784. 
1.1  a  l’art  d'entaffer  en  peu  de  paroles  beaucoup  d’impoflures. 

Toujours  par  quelqu’endroit  fQurbes  fe  laifTent  prendre.  Lafont. 

Ecoutez  fa  mélodie.  Le  vinaigre  antiméphitique  ,  dit  -  il  ,  re¬ 
paraît  pur  la  feene  des  fantômes  ,  à  côté  de Jon  auteur ,  M.  Tanin, 
qui ,  avec  une  brochure  contenant  une  diatribe  remplie  de  verbo - 
Jités  vuides  de  fens  s’efforce  de  combattre  les  raifons  vicio- 
rieufes  DfJ  PROCÈS-VERBAL  rie  178a ,  oit  les  Commijf 
faires  de  P  Aca  démie  des  Sciences  de  Paris  ,  déclarent  &  dé¬ 
montrent  Vimpuiffance  de  cet  antidote  contre  le  méphitifme  y 
mais  il  paraît  afjüré  que  cet  an  dm  é phitifeur  ne  reprendra  plus  à  fort 
hameçon  de  nouvelles  victimes ,  éclairées  par  l’exemple  de  la  mort 
de  DEUX  VUIDANGEURS  ,  fur  lef quels  cet  oeuHfie  a  fait 
ei- devant  fes  expériences  y  il  efl  malheureux  pour  P  humanité 
que  ces  auteurs  de  fecrets  merveilleux  contre  différents  maux  , 
s  erihardijfent  à  reparaître  chaque  jour  ,  pendant  que  la  décam¬ 
pa  fition  de  leur  j'pedfique  en  démontre  Villujion. 

Voilà  donc  ce  qu’on  répond  à  mes  Lettres  jufBficatives  ;  c'efl 
être  bien  pauvre  de  raifon  que  d’employer  l’infuite  &  l’impoflure. 
Les  brocards  ne  méritent  que  du  mépris  ;  quant  aux  impoftures  9 
il  faut  les  relever  ,  c’efl  le  feul  êe  unique  moyen  de  faire  con- 
«offre  la  bonne  foi  de  l'anonyme. 


L*  Anonyme  eonvainsu  d’impojhtre , 

Premiers  Imposture. 

les  raifons  victorieufes  du  procès  -  verbal . 

C’efl:  bien  étonnant  qu’on  ofe  parler  du  procès-verbal  *  je  viens 
de  prouver  qu’on  l’a  fouffrait.  Ou  font  donc  les  raifons  viélorieu- 
fes  dont  parle  l’anonyme  ?  feroit-ce  celles  du  détail  ?  elles  font 
fî  peu  viâorieufes ,  que  je  les  ai  anéanties  avec  le  détail  même  , 
fie  avec  les  autres  écrits  de  M.  Cadet  &  des  Commiffaires  de 
l’Académie  &C  de  la  Société  de  Médecine.  Leur  détail  eft  fi  peu 
vi&orieux  ,  que  l’anonyme  n’a  pu  rien  obje&er  de  folide  contre» 
les  preuves  que  j’ai  oppofées  à  cet  écrit.  Croit-il  de  combattre 
des  vérités  de  fait  par  des  impoftures  *  ce  pitoyable  moyen  1® 
«ouvre  d’une  honte  éternelle. 

Seconde  Imposture. 

les  Comrràjfaires  ont  démon&é  Vimpuijfance  de  cet  antidote . 

Le  temps  du  menfonge  a  fait  place  à  celui  de  la  vérité  ;  l’ano- 
»yme  doit  favoir  que  toute  allégation  dénuée  de  preuve ,  eft  ré¬ 
putée  fauffe  ,  en  matière  de  conteftation  ;  en  conféquence  je 
le  défie  de  dire  dans  quel  endroit  ces  Mefifieurs  ont  démontré 
Vimpuijfance  de  mon  antidote.  Us  l’ont  fi  peu  démontré ,  que 
les  lumières  ont  bien  brûlé  dans  les  fojfes  ,  les  animaux  en  ont 
été  retirés  bien  portants ,  leurs  expériences  perfonnelles  ont 
ru  un  tel  fuccès ,  qu’ils  ont  fini  par  adopter  ma  méthode.  Or  , 
fi  le  vinaigre  n’avoit  pas  anihilé  le  méphitifme ,  s’en  feroient-ils 
pavanés?  Si  le  lait  de  chaux  n’avoit  pas  réuffi ,  s’en  feroient-ils 
emparés  ,  &:  notamment  M.  Cadet  ?  Qu’oppofera  l’anonyme  à 
des  faits  aufifi  péremptoires  ? 

Troisième  Imposture. 

Les  Commijfaires  de  V  Académie  des  Scimces  de  Paris  déclarent 
&  démontrent  dans  leup  procès-verbal. 

Qu’ont-ils  donc  déclaré  ni  démontré  dans  ce  procès-verbal  ? 
Ils  ont  craint  de  le  mettre  au  jour.  Quant  au  détail ,  c’eft  l’ou¬ 
vrage  des  Commiffaires  de  la  Société  de  Médecine  ,  auquel  ils 
ont  donné  le  titre  d 'extrait  ,  ce  qui  eft  diamétralement  oppofé 
à  un  proces-verbal.  Ainfi  l’allégation  de  l’anonyme  eft  une  dou¬ 
ble  impofture  :  défignation  fauffe  des  perfonnes  ,  défignation  feuffe 
du  fait. 

QUATRIEME  I  MP  OS  T  U  R  E. 

La  mort  de  DEUX  vuidangeurs. 

Un  feul  homme  efl  mort:  eh  pourquoi  eft  -  il  mort  ?  parc® 
tpi’on  l’a  effrayé  ,  ce  qui  a  caufé  fa  chute  dans  la  foffe  où  ri 
s’eft  noyé  ;  je  viens  de  le  prouver  :  ce  n’eft  donc  pas  le  mé« 


&  Anonyme  convaincu  dîmpoftun,  yj 

phitifme  qui  Ta  fait  périr  ,  car  les  lumières  &•  les  animaux  ren- 
dent  témoignage  que  le  vinaigre  l'avoit  neutralifé.  Et  l’anonyme 
ofe  m’accufer  de  la  mort  de  deux  vuidangeurs  î  cette  accufation 
«fl  bien  digne  d’être  mife  à  côté  de  celles  dont  m’a  gratifié  M,  Cadet* 

D’un  mcnfonge  impudent  quiconque  eft  convaincu. 

Lors  même  qu’il  dit  vrai  perd  le  droit  d’etr*  cru.  la  CoNDAMINS, 

Cinquième  Imposture. 
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Une  diatribe  remplie  de  verbojîtés  vuides  de  fens. 

Ma  diatribe  confifle  à  mettre  fans  ceffe  mes  adverfâires  en 
«ontradiélion  avec  eux-mêmes  ,  &  cela  en  rapprochant  leurs  écrit» 
les  uns  des  autres  ,  c’eft  ce  que  l’anonyme  appelle  des  verbo - 
fité  vuides  de  fens.  Il  fait  bien  de  l’honneur  à  ceux  dont  il 
plaide  la  caufe. 

sixième  Imposture. 

La  décompojition  de  leur  fpécif  que  a  démontré  Villujîon , 

L’iilufion  a  difparu  depuis  que  la  Société  de  Médecine ,  Sc 
neuf  de  mes  détraéleurs  ont  voulu  s’approprier  ma  découverte  ; 
d’un  autre  côté  ,  je  foutiens  qu’on  n’a  jamais  décompofé  mes  anti¬ 
méphitiques.  Eh  !  pourquoi  les  auroit-on  décompofés  •  ils  fonf 
Si  fimples  qu'ils  n’en  ont  pas  befoin. 

Septième  Imposture. 

Il  eft  malheureux  pour  V humanité  que  ces  Auteurs  a  fecrets 
merveilleux  contre  différents  maux  s' enhardffent  à  repu  'oître 
chaque  jour . 

Pauvre  anonyme  !  fans  les  découvertes  qu’on  a  faites  quel  fèroit 
le  fort  de  l'humanité  ?  Et  fi  la  Médecine  la  foulage  &:  la  guérit  3 
elle  ne  peut  le  faire  que  par  les  moyens  qu’on  a  découverts  :  fans 
eux  que  feroit  l’art  de  guérir  ?  D’un  autre  côté  ,  comment 
peut-on  nommer  fecret  une  découverte  que  j’ai  publiée  généreux 
lèment  y  &  dont  le  public  jouit  à  fon  grand  avantage*  J’ai  fourni 
mes  preuves  ,  en  voici  encore  une. 

A  M.  J  AN  IN,  Lyon  le  12  Avril  17  84. 

On  ne  vous  en  a  pas  impofè ,  M. ,  lorfquon  vous  a  dit  que 
fai  fait  ufage  de  votre  procédé  dans  la  fojfe  d’aifance  de  la. 
maifon  de  ma  mere,  Voici  les  circonftances  ,  vous  en  tirerez 
les  conféquences.  Dans  le  courant  du  mois  dernier  on  a  vuidé 
cette  fojfe  ,  le  travail  a  duré  quinze  jours  y  lurfque  les  ouvriers 
ont  pu  defeendre  ils  ont  été  incommodés  y  U  un  deux  a  été  retiré 
fort  malade  1  U  lendemain  le  même  accident  a  eu  lieu  3  &  s 


J?  Anonyme  convaincu  Aimpoflure. 

VENSÉ  DEVENIR  FUNESTE,  £-■«  ouvriers  paroiffoient  Cram - 
Ere  Ee  r  e.  de f cendre  dans  la  fojfe  :  je  me  puis  rappellé  votre  pro^ 
cédé  ,  J  ai  fait  jeter  huit  pots  de  vinaigre  dans  la  fojfe ,  & 
depuis  ce  moment  il  nyejl  arrivé  aucun  accident. 

Signé  ,  Miziakois  ,  Avocat  du  Roi. 

Voilà  un  Magiftrat  qui  attefte  que  la  vapeur  méphitique  de 
cette  foffe  a  penfé  devenir  funefte  :  nombre  d'ouvriers  en  ont 
éprouvé  les  pernicieux  effets  ,  &  huit  pintes  de  vinaigre  les  ont 
mis  à  l’abri  de  tout  accident.  Il  eft  donc  bien  certain  mue  cet 
acide  neutralité  le  méphitifme  ôt  le  met  dans  i  impuinance  de 
nuire  ,  quelle  preuve  plus  forte  que  celle-là  ?  Et  la  démqnftra- 
tion  fur  les  fuccès  du  vinaigre  fera  complété  fi  l’anonyme  joint  a 
la  déclaration  de  ce  Magiftrat ,  celles  que  j’ai  publiées  dans  mes 
précédentes  Lettres  ;  s’il  y  joint  les  fuccès  qu’ont  eu ,  par  ma 
méthode,  MM.  Mar  cor  elle  ,  Cadet ,  Parmentier  ,  Labo  rte  , 
P  abbé  Tejfier  ,  Defourcroy  ,  Hallé  &  la  Société  de  Meuccine* 
Après  tant  de  fuccès  l’anonyme  ffofera  certainement  pas  foutenir 
quo  la  décomposition  de  mes  antiméphitiques  a  démontré  ViUufion* 
1  Par  hafard ,  ce  vaillant  champion  ne  feroit-il  pas  un  de  ceux 
qui  ont  voulu  s’approprier  ma  découverte  ?  Le  temps  vérifiera 

ma  conjeffure.  .  ,  r  c 

Tant  d’impoftures  rappellent  une  réflexion  morale  de  Lafontaine* 

Ne  point  mentir  ,  être  contenir  âu  iîen  , 

C’eft  le  plus  fur  :  cependant  on  s’occupe 
A  dire  faux  pour  attraper  du  bieru 
Que  fert  ecla  î  JUPITER  n’eft  pas  dupe  „ 


V'mcet  amer  Patrice . 

Vl&G,  Ænéid.  VI.  g2j»> 


Lu  &  approuvé  à  Lyon  le  il  Août  1784* 
BRUYS  DE  VAUDRAI?,  Cenfeur  Royal. 

Vu  f  approbation  ,  permis  d’imprimer,  à  Lyon  le  il  Août  1784. 

BASSET,  Lieutenant-Général  de  Police» 


]  ;  - 

LYON  *  de  l'ïmfeim»»  bs  la  V ixxb.  1784» 
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